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RÉFLEXION: 

s L/  /i 

> UN  É'CRIT 

INSÉRÉ 

DANS  LE  MONITEUR; 

Relaùvement  à la  conduite  de  M,  Ch ARRIER^^ 

> ■ ^ 

ci-devant  Evêque  confîitutionnel  de  Rouen  ^ 
dans  la  demijjion  quil  a donnée  de  Jbn  Jicge, 


A Y O N. 


Janvier  17^2. 


N Anonyme,  qui *  * fous  ce  voilé  protedeur,  femble 
fe  défier  de  ia  certitude  de  fes  opinions,  <5c  afïbiblit 
par  cela  même,  dans  l’efprit  de  les  ledeurs,  ia  con- 
viéfion  qui  ne  paroît  pas  établie  dans  le  lien,  a pré^ 
tendu,  dans  la  Feuille  du  Moniteur,  N°  33 ï , da 
Dimanche  27  novembre  I7pï  * juger  la  conduite  ÔC 
les  principes  de  l’ancien  Evêque  conflitutionnel  de 
Rouen , par  rapport  à la  démilTion  que  ce  dernier  a 
donnée  de  Ton  fiege. 

Voici  le  texte  de  fon  écrit  : 


LETTRE  ECRITE  AU  MONITEUR, 
Date  Jhfâiîe.  , 

* M.  Charrier  , nommé  , il  y a quelques  moîs^' 
Evêque  métropolitain  de  Rouen  , eft  connu  par  plu- 
Heurs  écrits  en  faveur  de  ce  que  le  cottiité  eccléfiaf- 
tique  de  rAflemblée  Nationale  conflitiiante  étoit  par- 
venu à faire  appeller  ia  conflitntion  civile  du  clergé* 
Il  a envoyé  au  département  de  la  Seine  inférieure  fa 
démilfion  de  cette  place , à laquelle  fes  écrits  avoient 
principalement  contribué  à le  faire  nommer.  Cette 
démarche  a été  regardée  , ^ par  le  parti  des  pfêtres 
non  affermentés,  comme  un  ade  public  de  repentir 
Scune  abjuration  de  principes  ; d’autres  perfonnes  ont 
cru  qu’elle  faifoit  partie  d’un  plan  général,  dont  l’objet 
étoit  d’exciter  l’intérêt  de  l’Affcmblée  Nationale  pour 
la  cauie  particulière  des  prêtres  affermentés , auxquels 
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elle  ne  paroiiloit  pas  affez  témoigner  une  prédilec- 
tion exclulive. 

» M Charrier  de  la  Roche  , dans  une  lettre  écrire 
de  Lyon,  îé  8 de  ce  mois  , à Mw  Clerc,  libra*re  à 
Paris,  vient  de  fixer  lui-même  l'opinion  que  l’on  doit 
avoir  des  motifs  de  fa  démiffion.  Voici  fia  lettre,  Ôcc, 

>>  Ilréfiulte  clairement  de  cette  lettre,  que  M Char- 
rier ne  veut  plus  fie  livrer  à fion  minifiere  ; car  il  eft 
très-évident  que  rAifiemblée  Nationale  ne  fie  fiou mettra 
pas  à la  condition  qu’on  a l’air  de  lui  impofier,  Je 
ne  pas  tolérer  deux  cultes  catholiques , mis  à coté  Vun 
de  autre , Ù qui  s^exclûroienî  mutuellement, 

„ M.  Charrier  doit  fientir  combien  ce’a  fieroit  dif- 
ficile à fiaire  en  France  , à la  fin  du  dix-huitieme  ficelé, 
à la  face  de  l’Europe , & avec  la  déclaration  des  droits 
Ibus  les  yeux. 

M,  Charrier  ne  peut  ignorer  que  le  clergé  eft 
une  corporation  qui  n’exifte  plus  , qu’il  ne  doit  y 
avoir  en  ce  moment  , aux  yeux  des  Repréfientants  de 
la  Nation,  d’autre  privilège  en  matière  de  culte,  que 
le  fialaire  payé  par  l’état  ; que  non-fieulement  ils  ne 
peuvent  pas  être  intolérants  à cet  égard  , mais  qu’ils 
ne  peuvent  pas  même  s’attribuer  le  droit  de  tolérer , 
car  le  droit  de  tolérer  n’eft  pas  fiynonyme  du  devoir 
de  lailfer  faire  ce  qu’on  ne  peut  avoir  l’autorité  d’em- 
pêcher. 

„ Quant  à l’exiftence  de  deux  cultes  catholiques  , 
qui  s’excluent  mutuellement,  M.  Charrier  en  fiait  appa- 
remment beaucoup  plus  aujourd’hui  fur  cette  matière, 
que  lui  & fies  collègues  afiTermentés  n’en  fiavoient  il  y a 
quelques  mois,  quand  ils  écrivoient  tant  de  brochures, 
pour  prouver  que  les  nouvelles  ioix  fur  le  clergé 
n’avoient  pas  établi  deux  cultes  catholiques  , & que 
c’étoit  une  grande  erreur  ou  une  grande  preuve  de 
mauvaifefoi,  de  parler  de  la  réparation  du  culte  ca- 
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tholiqne.  M Clv.^rrier  a bien  le  droit. d^êfre  sur  aiijonr- 
dMuii  , qu’il  exifte  deux  cultes  catholiques.  Les  opi- 
nions de  ce  genre  font  de  droit  naturel  & imprefcriptible 
de  la  fantaifie  humaine  ; mais  comme  les  Kepréien- 
tanrs  du  'Peuple  François  n’ont  pas  éré  envoyés  pour 
s’amiifer  ou  s’ennuyer  à des  dinTertations  théologiques, 
il  ne  trouvera  pas  mauvais  qu’ils  ne  cherchent  pas  a 
s’alTurer  , par  la  voie  d’un  comité  janlénide  ou  moli- 
nifte,  s’il  y a en  France  un  culte  catholique,  plutôt 
que  deux,  ou  deux  plutôt  que  douze.  „ 

Examinons  une  derniere  fois , quelque  défavantage 
qu’il  y ait  à contefter  avec  un  inconnu  , & en  con- 
fervant  Vinco^nito  auquel  il  autorife  Ton  concradidetir 
par  le  fien  , fi  fes  principes  font  jüfles,  fes  conjectures 
bien  fondées  , ôc  fa  doClrine  aufli  sûre  qu’il  le  penfe. 
Dans  l’cxcefîlve  licence  que  l’on  fe  donne  aujourd’hui , 
en  s’éloignant  des  routes  que  le  flambeau  de  l’expé- 
rience devroit  toujours  éclairer,  de  raifonner  fur  tout, 
de  décider  même  , avec  un  ton  tranchant  , ce  que 
l’on  n’a  point  approfondi,  & que  l’on  paroit  ne  pas 
entendre,  gardons  ce  jiifte  milieu  , en  deçà  & au  delà 
duquel  la  vérité,  la  fagefle  ôc  la  modération  ne  fe 
rencontrent  jamais. 

Cet  Evêque  a donné  fa  démîflîon  ; chacun  a jugé 
cette  démarche  bien  fimple , félon  fes  intérêts  ou  fes 
préventions:  au  lieu  de  former  des  conjedures  à perce 
de  vue  fiir  un  événement  dont  on  citeroic  une  foule 
d’exemples  dans  tous  les  genres,  & dont  on  ne  devoir 
pas  plus  s’occuper  que  de  la  retraite  d’une  infinité  de 
fonClionnaires  publics , rebutés  par  les  obftacles  ,•  & 
dégoûtés  par  l’ennui  ; il  n’y  avoir  qu’à  lire  i’aCle  qui 
la  contient , & l’on  y auroit  apperçu  des  motifs  aflez 
graves  pour  impofer  fllence  fur  un  ade  de  liberté 
parfaite  que  la  conftitution  autorife  ; on  y auroit  vu 
ce  qui  s’y  trouve  uniquement , un  grand  defir  de  la 


paix  , nn  regret  Cncere  de  la  voir  s’éloigner  de  plus 
en  plus  , une  mefure  de  conciliation  didée  par 
Texemple  des  anciens  prélats  eux-mêmes  ^ & la  con- 
vidion  de  ne  pouvoir  faire  aucun  fruit  après  une  expé- 
rience de  fix  mois  , tant  que  la  France  fera  ou  expoiée 
à des  perféentions  religieufes  , ou  divifée  en  pluîieurs 
cultes  catholiques  qui  femblent  fe  repoiilTer  mutuel- 
lement. On  conçoit  que  dans  cette  pofition  critique , 
on  fe  laffe  de  vivre  au  milieu  du  trouble,  on  épuife 
fes  forces  6c  fon  courage  ; 6c  en  formant  des  vœux 
fîneeres  pour  que  d’autres  foient  plus  habiles  ou  plus 
heureux , on  préféré  le  calme  de  la  retraite  aux  agi- 
tations de  la  difeorde  , fur-tout  lorfque  n étant  point 
quellion  de  défendre  la  foi , que  la  liberté  de  confcience 
garantit  déformais  à chacun  , la  querelle  dégénéré  en 
intérêts  étrangers  6c  purement  politiques , qui  ne  font 
pas  du  reffbrc  de  Téglife  , 6c  donc  il  n’appartient 
à fes  miniftres  de  fe  mêler  , que  pour  prêcher 
le  paix  à temps  6c  à contre-temps,  6c  en  élevant  des 
mains  pures  au  ciel , pour^  l’obtenir  de  fa  clémence. 

L’anonyme  auroit  donc  pu  fe  rappeller  que  la 
démilTion  de  l’ancien  Evêque  d’ Aucun  n’a  pas  fait  la 
moindre  impreffion  , ni  occahonné  le  plus  petit  mur- 
mure, ainfi  que  celle  du  Maire  de  Paris  6c  de  tant 
d’autres  fondionnaires  publics , qui  ont  ufé  du  droit 
que  leur  affure  la  loi  , de  faire  librement  ce  qui  leur 
plaît , pourvu  qu’ils  ne  troublent  pas  l’ordre  public. 

Il  auroit  compris,  qu’à  la  fin  voyant  les  difeordes  6c  ' 
la  fermentation  religieufe  devenir  plus  funeftes , on 
ne  veut  point  y prendre  une  part  aéfcive,  en  perdant 
l’efpérance  de  les  faire  ceflTer  par  une  perfévérance 
inutile  ou  dangereufe,  fur-tout  quand  l’état  des  chofes 
n’ell  plus  le  même  adoellement , qu’il  étoic  dans  le 
début  fous  les  rapports  eccléfiaftiques.  C’eft  là  roue 
le  fil  de  cette  affaire  qui  ne  méricoit  pas  d’occuper  le 
public , tout  le  noeud  4^  la  difficulté  que  l’on  n’a  pas 
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Toulufaifir , & qni  juftifie  la  conduite  d’un  Evêqne  en- 
traîné  malgré  lui  dans  un  tourbillon  où  il  n'apperçoit 
plus  le  point  dont  il  étoit  parti,  & où  il  voit  que  Ton  a 
dépafTé  prodïgieufement  celui  auquel  il  falloir  s’arrêter. 

Il  s’agit  encore  moins  de  regrets  fuperflus  fur  l’anéan- 
tifTemenc  de  la  corporation  civile  du  clergé  , comme 
l’anonyme  le  fuppofe  : que  fes  membres  ne  forment 
plus  dans  l’état  un  corps  autrement  diflingué  que  par  les 
vertus  (5c  le  caraétere  facré  dont  ils  font  revêtus , c’efl  ce 
qui  eft  heureux,  & ne  doit  être  regretté  de  perfonne; 
c’efl  ce  qui  lui  communiquera  tôt  ou  tard  fa  véritable 
force  dans  l’ordre  fpirituel,  & cette  indépendance  re- 
ligieiîfe  , qui  pendant  les  premiers  (iecles  de  l’églife 
conquit  l’univers  à' J.  C.  Aulli  cet  évêque  n’en  dit-il 
pas  un  mot  dans  l’aéle  de  fa  démifTion  , bien  con- 
vaincu que  ce  n’efl  pas  une  confidéradon  politique  ôc 
temporelle,  mais  des  vertus  & l’efprir  de  charité,  qui 
rendront  les  pafteurs  refpeélables  dans  tous  les  temps. 
Il  efl  trop  fage  <Sc  trop  fournis  aux  loix , pour  von-* 
loir  impofer  des  conditions  à l’Aflemblée  , comme  on 
l’infinue  gratuitement  dans  cet  écrit.  Il  refpecle  fes 
décrets  , la  religion  lui  en  impofe  le  devoir;  ce  n’eft 
pas  à de  fimpies  citoyens  comme  lui,  à fronder  , à 
s’élever  contre  l’autorité  publique , fur-tout  quand  le 
droit  inviolable  de  pétition  6c  de  remontrance  leur  efl 
réfervé  ; mais  il  poùrroit  , fans  y manquer,  lui  con- 
fier fes  craintes  , 6c  comparer  les  engagements  qu’il 
avoir  pris,  avec  les  maux  qui  en  ont  été  la  fuite,  pour 
rectifier  les  uns  6c  conjurer  les  autres , s’il  efl  pofTible, 
ou  du  moins  ne  vouloir  pas  y être  plus  long- temps 
un  obflacle. 

Il  a pu  , fans  crime,  & par  les  intentions  les  plus 
droites,  jaflifier",  adopter  la  conflitution  civile  du 
clergé , telle  qu’elle  avoit  été  propofée  par  le  comité 
eccléfiaflique , 6c  décrétée  par  l’AfTemblée  conflitoante, 
en  jugeant  les  voies  de  condefcendance  & de  foumif-, 
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fion  que  les  circonftances  commandoient  alors  impé- 
rieufemenc , préférables  aux  moyens  de  réfiitance , qui 
pouvoienc  produire  un  effet  défavantageux  ; <3c  fi  elle 
a changé  depuis  cette  époque,  il  lui  efl  libre  de  con- 
ferver  fon  attachement  pour  elle  , n’adoptant  pas , 
fans  troubler  Tordre  public,  les  ' changements  qiTon 
y a fubftitués  , jufqu’à  ce  qu’enfin  Tégiife  s’explique 
par  un  jugement  foiemnel,  auquel  il  a promis  d’ac- 
quiefcer,  comme  il  ledoit,  par  une  docilité  fans  bornes. 

Or,  en  jetant  un  fimple  coup -d’œil  fur  ce  qui 
s’efl  pafïé  depuis  près  d’une  année,  qui  peut  douter 
que  Tétat  des  chofes  a totalement  changé  depuis  cette 
époque  f 

Le  décret  du  15  avril  17^0  , & Tinfirudion  en- 
voyée, en  I7pi  , dans  les  provinces,  rendent  hom- 
mage à rattachement  & au  refped  de  TAffemblée 
Nationale  pour  le  culte  catholique.  Ces  deux  pièces 
en  contiennent  la  proteftation  formelle , ainfi  que  ren- 
gagement public  d’en  mettre  les  dépenfes  au  rang  des 
premières  dépenfes  de  l’état.  En  s’emparant  des  biens 
de  l’églife,  fous  la  réfervede  droit  de  remplir  le  but  de 
leur  deftination  , on  s’engageoic  équivalemment  à re- 
connoîtrc,  dans  le  culte  catholique , le  privilège  du 
cuire  national  , puifqiie  les  donateurs  ne  les  avoient 
deftinés  que  pour  cette  fin,  c’efl- à-dire  pour  la  fubfiftance 
des  palpeurs,  & l’éclat  du  culte  catholique  à l’exclu- 
flon  de  tout  autre.  Si  l’on  y joint  l’article  de  la  dé- 
claration des  droits  , qui  laifife  à chacun  la  liberté  de 
fes  opinions  religieufes  , pourvu  qu’il  ne  trouble  pas 
Tordre  public  , ces  témoignages  réunis  fuppofoient  , 
confacroient , dillinguoient  un  culte  national , celui 
que  la  Nation  paie,  auquel  elle  fournit  les  édifices, 
qu’elle  fuit  elle-même  dans  les  cérémonies  publiques, 
qu’elle  profefle  exclufivemem , & pour  lequel  elle 
avoit  voulu  s’affurer  de  la  fidélité  de  fes  miniftres 
par  la  loi  du  ferment.  Aujourd’hui  tous  les  cultes 
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font  placés  àu  meme  niveau  ; plus  d’appui  ni  de 

proreàion  fpéciaie  pour  celui  qui  faifoic  la  gloire  de  la 
Nation  depuis  tant  de  ficelés  ; la  condition  feule 
d’un  lérmenc  civique  , n’cfl;  pas  même  requife  pour 
procurer  aux  autres  toute  la  publicité  dont  jouit  le  culte 
falarié  par  la  Nation.  Ainfi,  pour  parler  du  culte 
catholique  feulement,  il  n'y  en  avoit  qu’un  aucorilé 
dans  l’état,  & nous  en  aurons  deux. 

Les  miniflres  de  ce  culte  écoienc  dépof talres  des 
regiftres  definés  à conllater  i’état  civil  des  citoyens  , 
ôc  cette  marque  de  coiifance  donc  iis  ponvoient  fe 
fervir  utilement  pour  rapprocher  les  efprits , <Sc  ramener 
tout  à l’unité  , en  communiquant  avec  ceux  que  des 
préventions  en  avoienc  éloignés,  va  leur  être  enlevée 
ians  retour. 

Le  contrat  civil  dans  le  mariage  n’écoic  pas  féparé 
du  facrement  ; le  décret  qui  ne  conf  dere  plus  dans 
cette  alliance  , que  les  rapports  temporels , en  a pro- 
noncé la  réparation,  peut-être  utile  dans  d’autres  temps, 
& par  des  précautions  incompatibles  avec  la  difpo- 
frion  aéluelle  des  efprits  ; déjà  l’union  conjugale  fe 
contracte  fous  cette  forme  nouvelle,  fans  contradiétion, 
fans  le  concours  d’aucun  rit  religieux. 

Le  divorce  5c  le  mariage  des  prêtres  écoient  des 
montres  inconnus  dans  le  fein  & félon  les  ioix  de 
l’églife  que  l’AlTemblée  conftituante  avoir  adoptées, 
en  rendant  hommage  à la  religion  catholique  dont  la 
doétrine  proferit  l’un  5c  l’autre.  Par  une  conféquence 
du  même  décret , contre  lequel  il  réclama  dans  le 
temps,  ces  deux  loix  font  abrogées  ; le  mariage  n’ctanc 
plus  qu’un  contrat  civil , appartient  à la  claife  de  tous 
les  contrats  ordinaires  dans  la  fociété,  qui  font  révo- 
eables  de  leur  nature,  par  le  confentement  mutuel  des 
parties  ; 5c  un  prêtre  , donc  le  caraéfere  facré  devient 
indifférent  'à  l’autorité  civile  fous  ce  rapport,  peut  fe 
marier  à i’hôtel-de-vilie  ou  par  devant  les  magiftracs , 
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sttipnncment  Sc  fans  obflacie,  au  mépris  des  engage- 
ments facrés  du  facerdoce  ^ 6c  des  ordres  auxquels 
Folifervance  perpécuelle  de  la  continence  parfaire  eft 
annexée  : on  pouTroit  même  citer  déjà-  plus  d’un 
exempFe  de  ce  nouveau  défordre. 

Le  ferment  du  2.7  novembre  17^0  , fuppofoit  en- 
core dans  rétat  Tunicé  d’un  culte  catholique,  confa- 
crée  par  la  confticution  civile  du  clergé  ; Sc  fes  minif- 
très  dévoient  être  ceux  dont  la  fidélité  lui  étoit  garantie 
par  cet  engagement  folemnel.  Aujourd’hui  l’ancien 
ségime  fe  reproduit , ( on  n’a  garde  d’en  être  jaloux , ) 
Sc  aura  fon  cuire  avec  la  même  publicité  6c  fous 
la  même  praceéllon  que  le  nouveau.  Toute  la  diifé- 
fence  fera  dans  le  traitement  du  dernier  dont  la  Nation 
me  pouvoit  s’affi-anchir , puifqu’elie  a mis  à fa  difpo- 
foion  tou^  les  biens  eccléfiafliques  fous  la  réferve  ex- 
prelTe  de  toutes  les  charges  dont  ces  biens  écoient 
grevés  ; encore  eft-il  facile  de  prévoir  que  dans  une 
autre  génération  , fi  les  befoins  d’une  guerre  onéreufe 
Fexigenr  , quand  on  verra  un  nouveau  culte  catholi- 
que falarié  par  la  moitié  des  citoyens  qui  habitent  la 
France  , on  fera  bien  tenté  d’en  conclure  que  l’autre 
moitié  peut  bien  auffi  fupporter  6c  s’impofer  la  même 
charge  pour  foulager  l’état. 

La  confiitution  civile  du  clergé  , telle  qu’elle  avoir 
été  décrétée  le  12  juillet  179®  , étoit  confiitutionneUe  , 
6c  par  cela  même  invariable  comme  la  conftitution 
de  l’état , puifqu’elle  avoit  été,  non  pas  fandionnée 
feulement  5 mais  acceptée  par  le  Roi  au  mois  de 
novembre  fuivant.  Elle  ne  l’eft  plus  aujourd’hui  ; 6c, 
à deux  articles  près,  tous  les  autres  font  fufcepcibles 
de  variation  chaque  année,  comme  les  loix  qui  ont 
déjà  changé  6c  peuvent  changer  fuccelîîvement  par 
le  pafTage  d’une  légiflature  à l’autre. 

Elle  portoit  le  titre  de  conftitution  civile  du  clergé , 
comme  un  gage  6c  un  aveu  tacite  du  refpeâ  de 
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TAffemblée  ponr  Tordre  fpirituel  qui  efl  fupérieor  a 
fa  puilîànce  ; & ce  titre  lui  donnoic  une  exiftence 
légale  6c  permanente  , en  la  liant  à celle  de  Tétac, 
Ce  nom  même  lui  eft  difputé  ; 6c  ce  ne  fera  plus 
corps  de  loix  concernant  les  rapports  civils  , & 
les  relies  extérieures  de  texercice  du  culte  catholique  en 
France  , qui  n’atteindra  pas  même  ceux  qui  feront 
attachés  au  régime  des  anciens  pafteurs  ; fes  miniftres 
feront  appcllés  minijlres  folariés  par  la  Nation  , du 
moins  on  Ta  propofé  , on  peut  le  propofer  encore  : 
Tarticle  n’eft  pas  rejeté  , 6c  fou  ajournement  indéfini 
permet  d’y  revenir , 6c  de  le  décréter  quand  on  voudra. 

Les  prêtres  alfermentés  avoient  éprouvé  par  le  gage 
authentique  de  leur  fidélité , une  prédiledion  exclufive, 
& dévoient  en  efpérer  une  protedion  fpéciale  pour  la 
religion.  Confondus  dans  la  foule,  ils  n’ont  plus  à comp- 
ter ni  fur  Tun,  ni  fur  l’autre.  La  reconnoifiance  des  bons 
citoyens  qui  leur  refte,  dit-on  , fans  leur  être  néanmoins 
garantie , n’eft  plus  qu’une  chimere , dès  qu’elle  n’a 
pas  une  bafe  confticutionneile  ; elle  s’évanouira  avec 
eux  , 6c  Tintérêt  qui  Taura  fait  naître  : 6c  avec  ce 
mot  , qui  n’a  de  réalité  que  par  les  effets  qui  le  fui- 
vent,  il  feroit  facile  de  dire  qu’on  en  acquitte  la  dette, 
même  en  oubliant  les  fervices  cjui  la  rappellent. 

L’état  des  chofes  eft  donc  évidemment  changé. 
Ainfi  Ton  ne  doit  pas  être  furpris  fi  cet  évêque  qui 
paroît  fe  vouer  à la  retraite,  avec  la  douleur  de  voir  la 
religion  compromife  par  les  moyens  qui  pouvoient  la 
fauver,  a changé  de  conduite,  fans  changer  de  zele 
ni  d’attachement  pour  la  religion  de  fes  peres; 

L’anonyme  fuppofe  enfin  que  cet  évêque  femble 
vouloir  impofer  des  conditions  à TAffemblée  Nationale  : 
cette  conjedure  n’eft  pas  heureufe  ; il  a toujours  ref- 
pedé  fes  décrets , lors  même  qu’il  y voyoit  des  incon- 
vénients. Il  n’a  point  d’autorité  pour  juger  les  juftices 
mêmes  ; mais  il  peut  manifefter  fes  alarmes  fans  blefler 
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la  loi.  Or  , il  a toujours  penfé  que  deux  cultes  catho- 
liques même  au  dix-Huicieme  fîecle,  établis  en  France  où 
juiques-là , depuis  Clovis,  on  n’en  connoiflbit  qu’un, 
& ou  leur  promifcuiré  a toujours  caufé  des  troubles, 
ew  les  rapprochant  de  l’article  X de  la  déclaration  des 
droits,  font  aux  yeux  de  l’homme  fage  de  religieux  , 
une  inconféquence  qu’on  n’admetrroit  pas  dans  l’ordre 
politique  , donc  i’uniformicé  la  plus  parfaite  dans  cous 
les  points,  forme  labafe  sSc  alfure  la  (labilicé  ; une  pomme 
de  difcorde,  à laquelle  on  peut,  par  autour  pour  la 
paix,  ne  prendre  aucune  part  ; & la  déclaration  des 
droits  déjà  citée  , ed  le  titre  qu’il  invoque  : puifqu’eUe 
veut  que  l’on  n’inquiete  perfonne  pour  fes  opinions  reii- 
gienles , à moins  qu’il  ne  trouble  l ordre  public.  Dans 
ce  décret  les  nôn-cathoiiques  ont  vu , & nous  avons 
\\u  tous  avec  eux , la  permilTion  la  plus  étendue  de 
profelfer  un  cuire  différent,  mais  fecret  ; parce  que 
ce  droit  feroic  une  dérogation  , un  trouble  apporté 
dans  la  poffeffion  du  culte  dominant  alors , auquel  on 
ne  touchoic  pas  ; parce  qu’un  culte  différent  , ôc  à plus 
forte  raifon  fembiable  à celui  que  la  Nation  fe  glori- 
fioic  de  pofféder  dès  le  deuxieme  fiecle  de  l’églile  , 
qui  cependant  ranachématife  & en  témoigne  de  l’éloi- 
gnemenc  , jufqu’à  défendre  toute  communication  avec 
les  partifans  de  l’autre  , eft  une  entr  prife  contre  lui , 
un  germe  perpétuel  de  difpuce.  On  y dira,  on  doit 
y dire  toujours  qu’il  n’eff  pas  permis  , en  confcience  , 
de  correfpondre  avec  des  hommes  que  l’on  repréfente 
comme  des  fchifmatiqDes  6c  des  excommuniés. 

A Dieu  ne  plaife  toutefois  que  l’on  allume  la  per- 
fécution  contre  des  excès  qui  annoncent  dans  la  plupart 
moins  de  lumières  que  de  bonne  foi , 6c  que  la  charité 
de  i’églife  réprouve  autant  que  la  raifon  LLes  voies  de 
conciliation  font  donc  la  feule  reffoilrce  qui  nous  relie  , 
un  porc  où  nous  devons  nous  réfugier  comme  dans 
Tarche  du^  faluc  , pour  éviter  le  naufrage  ; l’état  vio- 


fcnc  où  nous  fommcs , n'étant  Tupporcable  d'aucun 
côté.  ’ 

L'auteur  anonyme  demande  enfuite , par  une  forte 
de  dérdion  , fi  cet  évêque  en  fait  plus  qu'il  n’en  favoit  il 
y a {ix  mois  fur  la  promilcuicé  de  deux  cultes  catlioiiquts 
cil  l’on  profede  U même  foi  , & où  cependant  l'on  fe 
rejette  mutuellement.  On  peut  lui  répondre  , que  non 
feulement  il  n'en  fait  que  trop,  mais  qu’il  n’eft  perfonne 
qui  n'en  lâche  autant  que  lui , & plus  , peut-être  , q^’il 
ne  voudroit  que  l’expérience  ne  lui  en  eût  appris.  Celui 
qui  parle  aufli  inconiidérément , & avec  cIîîTi  peu 
de  refped  fur  ce  qui  doit  naturellement  en  infpirer  le 
plus , les  opinions  religieufes  & l'attachement  à la  foi 
de  fes  peres  , paroît  méconnoicre  les  premiers  prin- 
cipes que  la  divinité  dont  elle  émane  a gravés  dans 
tous  les  cœurs , &c  n'avoir  pas  failî  les  rapports  facrés 
qu’elle  anra  toujours  , qu'il  n'efl  pas  au  pouvoir  des 
hommes  de  lui  ravir  avec  l'ordre  public.  La  religion 
n’eft  pas  , comme  il  le  penfe  , un  objet  de  fantaijie.  S'il 
connoilToir  l'obligation  indifpenfable  que  nous  avons  tous 
de  nous  en  inflruire  ; s’il  fentoïc  les  avantages  inappré- 
ciables qui  réfultent  de  cette  infcruélion  ; s’il  avoiç 
étudié  les  preuves  qui  la  mettent  à la  portée  des  efprits 
les  plus  fimpies,  quand  ils  y apportent  un  cœur  droit 
& un  grand  amour  pour  la  vérité,  il  feroit  forcé  de 
refpeder  & d'aimer  ce  grand  ouvrage  de  Dieu  , ce 
bienfait  du  ciel , le  premier  befoin  de  l’homme  , le 
frein  le  plus  puilTant  des  palTions  , le  plus  ferme  app^ii 
de  r autorité  fouverainê  , la  gardienne  des  mœurs  pp^- 
biiques,  ôc  le  fondement  néceiïaire  de  toute  fociété. 

Eh  1 qui  pourroit  méconnoirre  la  néceiTicé  de  la 
religion  , par  fa  fupériorité  même  fur  la  philofophie 
que  l’on  fait  valoir  li  fouvenc , pour  le  bonheur  dç 
la  confolarion  de  l'homme?  A Dieu  ne  plaife  néan- 
moins que  l’on  entende  décrier  celle-ci  , pour  élever 
i’iinc  fur  les  ruines  de  l’autre  , en  confondant  i’ufa^e 


légitime  de  la  première  , avec  fon  abns  î La  vraie 
religion  doit  etre  compagne  de  la  faine  phiiofophie.  La 
phiiofophie , qui  n'eft  que  la  raifon  naturelle,  imprimée 
dans  nos  aines  pour  nous  guider  dans  les  routes  de  la 
fageffe  , eft  infiniment  précieufe  fans' doute  : elle  nous 
apprend  qu'elle  efl:  fille  du  ciel  comme  la  religion  ; ce 
font  deux  fœurs  étroitement  unies , qui,  fans  s’ex- 
clure & Te  combattre  , fe  foutiennent  ôc  s’entr’aident 
mutuellement  pour  nous  infiruire  fur  nos  devoirs 
chacune  dans  fon  domaine  , ôc  avec  une  correfpon- 
dance  réciproque.  La  phiiofophie  nous  éclaire  fur  tout 
ce  qui  ne  paffe  pa5  les  bornes  des  conrioi fiances 
humaines  ; car  elle  a fes  myfierés  comme  la  foi,, pour 
nous  faire  fentir  notre  dépendance  , & le  befoin  que 
nous  avons  d’un  autre  appui.  Defiinée  à fervir  de  pré- 
paration & de  prélude  au  chrillianifme  , félon  la 
penfée  d’Origene , elle  nous  conduit  comme  par  la 
main  à la  révélation  , qui  efi:  la  raifon  de  Dieu^ 
par  les  motifs  de  crédibilité  dont  elle  efl:  la  fource; 
Convaincue  de  fa  propre  infiiffifance  pour  ce  qui  efiau- 
delfus  d’elle  , elle  nous  montre  ce  flambeau  furnaturel 
qui  la  remplace  , & s’en  fert  pour  nous  indiquer  une 
autorité  fuprême  à laquelle  elle  rend  un  religieux  hom- 
mage. Là  finit  fon  miniftere;  car  r/V/z  nefl  Ji  con- 
Jorme  à la  raifon  , félon  la  penfée  de  Pafcal  , que 
le  défaveu  de  la  raifon  meme  , dans  les  chofes  quelle 
ne  peut  comprendre  , parce  qu  elles  appartiennent  à 
la  foi.  Celui  qui  n’a  point  de  religion,  ou  les  envi- 
fàge  toutes  avec  une  égale  indiflerence  , fera  donc 
bientôt  un  perturbateur  de  Tordre  focial  , fi  eflentiel- 
lement  lié  avec  fauteur  fuprême  dont  il  émane,  Sc 
fous  les  aofpices  duquel  il  fubfifte  ; Sc  la  terre  efl: 
aufli  intéreflee  que  le  ciel  à le  profcrire.  Quelle  que 
Toit  hfantaijie  ou  Thumeur  d’un  citoyen,  il  doit  être 
Tournis  à la  loi  de  l’état , fous  la  protedion  duquel 
il  vit,  comme  il  doit  un  hommage  religieux  au  Dieu 


€|u’il  adore  , donc  les  deux  6c  la  terre  lui  ràcontenc 
les  merveilles , 6c  qui  l’a  créé  à fon  image.  Celui  qui 
diroit  : je  fuis  un  athée , ma  religion  confifle  à n’ea 
avoir  aucune , 6c  Tincrédulité  eft  mon  partage , parce 
que  je  rejette  fans  diftindion  tout  rapport  avec  la  divi- 
nité, feroit  un  infenfé,  un  féditieux  , un  ennemi  de 
la  fociété , 6c  qui  fouffrira  bientôt  impatiemment  le 
joug  de  toute  autorité  réprimante  , s’il  peut  échappa: 
à la  vigilance  des  loix  humaines. 

Il  n’y  a point  de  patriotifine  véritable  là  oh  il  n’y 
a point  de  religion  : ces  deux  fen ciments  , ces  deux 
devoirs  font  liés  6c  fe  fortifient , fe  garantifient  l’ua 
par  l’autre.  On  ne  doit  point  tolérer , on  doit  réprime* 
dans  un  état  bien  ordonné  , les  individus  qui  s’élèvent 
contre  la  loi  qui  le  régit,  6c  n’ont  aucun  titre  , aucune 
miffion  pour  ce  miniflere  ; comme  ceux  qui  mécon- 
noiffcnt  publiquement  le  frein  néceflaire  de  la  religion^ 
qui  ordonne  d’obéir  aux  puiflances , 6c  de  refpeder  le 
gouvernement  établi , quel  qu’il  foie.  On  ne  doit 
point  troubler  l’ordre  public  par  la  révolte  contre  les 
loix,  quand  on  n’a  point  de  titre  légitime  pour  les 
réformer  ; on  ne  doit  point  blafphémer  contre  l’auto- 
rité établie  qui  les  dide  au  nom  du  légiiîateur  fuprême^ 
La  liberté  civile  confifte  feulement  à faire  tout  ce  qui 
n’cft  pas  contre  la  loi , comme  la  liberté  religieufe 
confifte,  /non.  pas  à proferire  tous  les  ^cultes,  mais  à 
fuivre  celui  que  l’on  croit  véritable  , 6c  qui  garantit 
la  liberté  civile , en  refpedànt  tous  les  autres.  Le 
choix  d’une  religion  eft  le  fruit  de  la  convidion  6c  de  la 
grâce  : la  lumière  naturelle  6c  la  raifon  fuffifent  pour  juf- 
tifier  impérieufemenc  la  néceftité  d’en  reconnoître  une. 
Dès-lors , être  indifférent  fur  un  ou  deux  cultes 
catholiques  , ou  même  fur  douze  , fi  l’on  juge  à pro- 
. pos  , comme  parle  l’anonyme  , de  les  multiplier  à ce 
point  5 c’eft  être  indifférent  fur  ce  qui  doit  le  plus 
intéreffer  notre  cœur;^  le  bonheur  que  nous  cherchons. 
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& ponr  lequel  nous  fommes  nés  ; c^eft  étouffer  îe 
, cri  de  la  confcience.  Il  faut  donc  reconnoîcre  un  culte 
religieux,  <5c  tolérer  tous  les  autres;  on  s'attache  à 
celui  que  ion  croit  vrai  : il  n’y  a pas  deux  vérités  fur 
le  même  objet  ; mais  on  ne  commande  pas  à l’opi- 
nion d’autrui,  fi  ce  n’efl;  par  la  confiance;  Sc  jufques-là 
on  doit  toujours  aimer  celui  qui  s'égare  , ^ le  plain- 
dre. Dans  cette  matière  , il  n’y  a pas  d’autre  terme 
que  /a  ulérance , qui  ne  fuffit  pas  à l’anonyme  pour 
exprimer  la  liberté  du0  aux  cultes  que  l’on  ne  profeffe 
pas.  Chacun  défend  celui  qu’il  croit  le  meilleur  , parce 
que  chacun  croit  avoir  la  vérité  de  fon  côté  ; mais 
ia  vérité  eft  , comme  le  foleil , intolérante  de  Terreur , 
ou  de  ce  qu’on  croit  être  une  erreur  ; comme  le  foleil 
Tell  des  ténèbres  , comme  Tordre  & la  paix  le  font 
de  la  difeorde  & de  la  guerre  ; on  n’en  toléré  pas 
moins  ceux  qui  ne  penfent  pas  comme,  nous  , en  vivant 
en  paix  avec  eux  , en  ne  dominant  pas  fur  leurs  pen- 
fêes.  Accordez  à tous  la  tolérance  civile  , difoit  Tilluilre 
Féhélon  au  chevalier  de  St.  George,  non  en  approu- 
vent tout  comme  indifférent , mais  en  fouffrant  avec 
patience  tout  ce  que  Dieu  fouffre  , & en  tâchant  de 
ramener  les  hommes  par  une  douce  perfuafion.  C’eft 
tout  ce  que  Tordre  public  & la  religion  exigent  du 
citoyen  fidele  & du  chrétien  fincere.  Il  feroit  à fou- 
haiter  fans  doute  qu’il  n’y  eût  qu’une  feule  religion 
par  toute  ia  terre  , pour,  le  bonheur  éternel  & tem- 
porel de-fes  habkaht^s.tnll  n’y  en  a qu’une;  en  effet, 
qui  foie  légitime  , ^arce  que  la  vérité  eft  uue  ; 
tous  les  hommes  ne  la  connoiffent  pas  , malgré  les 
moyens'  que  Dieu. leur  a donnés  pour  la  découvrir, 
parce  que  divers  obftacles  dans  leur  efprit  ou  dans 
leur  volonté , c’eft-à-dire  , dans  leurs  préjugés  ou 
leurs  palTions,  s’y  oppofent.  Mais  fi  nous  étions  dignes 
de  C-?  grand  bienfait,  la  terre  deviendroit  l’image  du 
ciel  , Tunion  régneroit  parmi  les  hommes , & l’auto- 
rité 


ri  té  des  gouvernements  n’en  ferolt  que  mieux  affer- 
mie. Et  puifque  cette  heureufe  uniformité  n’eft  paâ 
encore  notre  partage,  tâchons  du  moins  de  la  mériter, 
en  reconnoiflant  les  obligations  que  nous  avons  à la 
religion  catholique. 

D’abord  féglife  qui  en  eft  la  dépofitaire  , fans  pren- 
dre de  parti  dans  les  difcuflîons  des  intérêts  politiques  , 
a toujours  reçu  paifiblemcnt  les  maîtres  que  la  provi- 
dence lui  donnoit  par  le  cours  ordinaire  des  chofes 
humaines,  même  les  ufurpateurs  , comme  il  eft  arrivé 
dans  l’empire  romain,  auxquels  elle  fe  fournée,  du 
moins  par  provifion  ; parce  que  cet  ordre  de  chofes  eft 
préférable  pour  le  falut  du  peuple  , aux  fureurs  de 
l’ambition , & aux  excès  de  l’anarchie. 

C’efl  ce  qu’elle  enfei'gne , c’eft  ce  que  fes  miniflrés 
doivent  pratiquer  exadement,  parce  que  le  royaume  de 
Jefus-Chrift  n’efl  pas  de  ce  monde;  &,  fous  ce  rap^ 
port,  ils  ne  doivent  jamais  fe  mêler  des  affaires  poli- 
tiques t Nemo  miliîans  Deo  implicat  Je  negoîiis  Jœcu^ 
larihus.  Ce  parti  vraiment  fage  & chrétien  , qui 
nous  foumet  aux  décrets  de  la  providence  , manifeftés 
par  les  événements  qui  en  font  l’exécution  , étoit  celui 
des  premiers  fideles  , quoique  mécontents  des  grandes 
cataftrophes  qui  accompagnoient  le  gouvernement  des 
empereurs  idolâtres  ou  perfécuteurs  : ils  fe  foumet- 
toient  avec  fimplicité  à ceux  qui  avoient  l’autorité  ert 
main  , à des  hommes  même  indignes  de  ce  rang  , fans 
élever  des  douces  fur  le  pouvoir  de  ceux  qui  régiffoient  les 
emp  res  ; c’eft  que  fachant  que  nous  ne  fommes  que  des 
voyageurs  fur  la  terre,  l’églife,  qui  n’eft  jamais  dépourvue 
du  véritable  efprit  de  fon  divin  époux  , porte  fingulié- 
remenc  ce  caraétere  ; elle  ne  demande  à la  puilfance 
temporelle  que  le  droit  du  paffage  , & ne  prétend 
pas  fixer  ici-bas  pour  fes  enfants  ,une  cité  permanente. 
On  connoîc  les  belles  maximes  de  St.  Auguftin  fur  c# 
point.  Or  , conyienc-il  à des  étrangers  qui  ne  font 
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que  paffer  par  une  ville , d’y  conteiler  Tautorité  de  ceux 
qui  préfident  à radminiftrarion  , d’y  exciter  6c  fomenter 
le  trouble  entre  les  citoyens  pailibles  qui  l’habitent  ? 

L’anonyme  paroît  bien  éloigné  de  ce  fenciment  de 
reconnoiOance  envers  la  religion  catholique , en  don- 
nant atteinte  au  dogme  6c  à la  diilindion  des  deux 
puilTances. 

Cependant  cette  dodrine  falutaire  efl:  confacrée  par 
la  foi  catholique  6c  reçue  dans  l’état  ; les  miniftres 
facrés  ne  peuvent  faire  le  facrifice  de  ce  dogme  capi- 
tal 5 que  le  monde  efl  gouverné  par  deux  puilTances 
également  indépendantes,  6c  qui  s’alfermilTent  mutuel- 
lement dans  leur  empire  , fouveraines  chacune  dans 
leur  relTôrt , fans  jamais  fe  contrarier , 6c  qui  n’ont 
que  Dieu  feul  au-delTus  d’elles.  C’ell  l’application  de 
cette  maxime  de  l’évangile  : Rende^  à Céfar  ce  qui 
e/l  à CefuT  5 & à Dieu  ce  qui  ejî  à Dieu, 

Ofius,  évêque  de  Cordoue  , parlant  à l’empereur 
Confiance,  lui  difoit , avec  une  noble  6c  généreufe 
liberté  , ce  qui  doit  fe  dire  à toutes  les  puiuances  de. 
la  terre  : « Apprenez  de  nous  ce  que  vous  devez 
croire,  ô férénilTime  empereur  ! Dieu' vous  a donné  le 
gouvernement  de  l’empire,  6c  à nous  celui  de  l’églife. 
Quiconque  ofe  attenter  à votre  autorité  , s’oppofe  à 
l’ordre  de  Dieu.  Prenez  garde  aufli  de  vous  rendre 
coupable  d’un  grand  crime,  en  ufurpant  l’autorité  de 
i’églife.  Il  ne  nous  efl  pas  permis  de  nous  attribuer 
l’autorité  impériale  ; vous  n’avez  de  même  aucun  pou- 
voir dans  le  miniflere  des  chofes  faintes.  Voilà  ce 
que  j’ai  cru  devoir  vous  écrire , dans  le  defir  que  j’ai 
de  votre  fallu.  » 

Aufîi  l’empereur  Conflantin  affiliant  au  concile  de 
Nicée  , témoigna  qu’il  n’y  venoit  que  comme  témoin , 
6c  y reçut  avec  refpeél  les  décifions  de  l’églile  fur  la  “ 
foi,  pour  les  maintenir  par  fon  autorité,  comme  il 
lés  avoir  fécondées  par  fa  préfence  , fans  contraindre 
là  liberté  des  juges. 


Aitifi  le  pape  Gélafe  parle  fur  le  même  ton  de  la 
diülindion  des  deux  puiflances.  « L’empereur  , dit- 
il  , n’a  pas  le  nom  de  pontite  , ni  le  pontife  la  dignité 
royale.  Dieu  a féparé  les  fondions  de  l’une  ôc  de 
l’autre  puiffances  , afin  que  les  empereurs  chrétiens 
eufient  befoin  des  pontifes  pour  la  vie  éternelle , & 
que  les  pontifes  fuiviffent  les  ordonnances  des  empe- 
reurs pour  les  chofes  temporelles.  » 

Aulîi  l’empereur  Marcien  qui  affilia  au  concile  de 
Calcédoine , y déclara  que  Ion  intention  étoit  , à 
l’exemple  de  Conllantin  , d’affiller  au  concile  , non 
pour  y exercer  fa  puiflance  , mais  pour  confirmer  de 
faire  refpeder  l’intégrité  de  la  foi. 

Auffi  l’Afiemblée  Nationale  avoit-elle  rendu  folem- 
nellement  hommage  à la  religion  catholique , en  pro- 
teflant  de  Ton  profond  refped  & de  fon  inviolable 
attachement  pour  elle  , par  le  décret  du  avril 
i7po. 

Âufli  a*t  elle  établi  fes  loix  fous  les^aufpices  & 
en  prélence  de  l’Etre  fuprême  , à la  tête  de  fon  ade 
tonflitutionnel  ; ce  qui  fuppofe  la  néceffité  d’un  culte 
religieux  , le  premier  de  tous  leâ  droits  de  l’homme  , 
celui  qui  le  diilingue  des  êtres  deflitués  de  raifon  , 
d’fionorer  l’Auteur  de  fon  être,  de  d’entretenir  par-là 
une  communication  glorieufe  , confolante  de  néceflaire 
entre  le  ciel  de  la  terre, 

Aufii  a-c^elle  accepté  avec  un  religieux  emprefife-* 
ment,  l’édition  nouvelle  de  l’évangile  , qui  contient 
le  principe  fondamental  de  la  didindion  des  deux 

L-t-elle  donné  de  propofé  pour  garant  de  fa 
foumilfion  à fes  loix  , la  fainceté  du  ferment  , c’eft-, 
à-dire  , le  plus  facré  de  tous  les  engagements  envers 
celui  qui  ne  laifiTe  jamais  fa  violation  impunie  ; de  que 
tous  les  citoyens  Fran’çoisont  prêté  ou  offert  de  prêter, 
fous  la  feule  réferve  de  leurs  opinions  religieiifes* 

Ba 


puiffances 
Auffi  a 


En  î comment  auroit-ellc  pu  méconnoître  le  premier 
de  Tes  devoirs  / celui  qui  importe  le  plus  à la  folidité 
de  fes  ouvrages  ? Les  deux  puilTances  ont  befoin  Tune 
de  Tautre , & fe  prêtent  un  fecours  mutuel.  La  religion 
fait  refpeêler  l’autorité  du  fouverain  , en  prefcrivant 
à fesminiftres  de  donner  cet  exemple  au  peuple  ; & 
le  fouverain  fait  honorer  la  religion,  en  Thonoranc  lui- 
même. 

L’Aiïemblée  l’a  reconnu  , en  faifant  une  conftitu- 
tion  civile  du  clergé  , & non  pas  une  conftitution 
fpirituelle  ôc  dogmatique  fur  la  foi  , & la  difcipline 
elfentielte  de  Féglife  , qui  n’étoit  pas  de  fon  relfort.. 

Elle  Ta  reconnu  par  des  décrets  formels  > d après 
l’aveu  même  de  M.  de  Cazalès  à la  tribune  civique  , 
mais  fur-tout  dans  fon  inflrudion  envoyée  aux  provin- 
ces , en  leur  déclarant , « pour  démentir  les  calom- 
nies qui  la  pourfuivoient  , qu’elle  n’entendoit  pas  con- 
fondre les  droits  du  faccrdoce  3c  ceux  de  l’empire  ; 
que  les  Repréfentants  des  François  étoient  fortement 
attachés  à la  religion  de  leurs  peres , à l’églife  catho- 
lique , dont  le  pape  efl  le  chef  vifible  fur  la  terre  ; 
qu’elle  a refpeélé  fes  dogmes  ôc  alTuré  la  perpétuité 
de  l’enfeignement  ; que  la  foi  catholique  avoit  fon 
fondement  dans  une  autorité  fupérieure  à celle  des 
lîommes  ; qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  d’y  porter 
la  main  , ni  d’attenter  à cette  autorité  toute  fpiri- 
. ruelle  qu’il  avoit  confiée  aux  pafieurs  pour  conduire 
les  âmes  Ôc  diriger  les  confciences  ; que  pénétrée  de 
ces  grandes  vérités  , elle  leur  avoit  rendu  un  hom- 
mage folemnel , toutes  les  fois  qu’elles  ont  été  énon- 
cées dans  fon  fein  ; Sc  que  les  François  connoiffanc 
déformais  les  fentiments  & les  principes  de  leurs  Repré- 
fentants  , ne  doivent  plus  fe  lailfer  égarer  par  des 
alfercions  mj^nfongeres.  » 

Son  intérêt  en  effet  eft  d’y  erre  inviolablement  atta- 
chée. Cette  puilfauce,  l’évangile  à la  main  , quelles 


. ( 21  ) ^ ... 
que  foient  les  prétentions  , les  écarts , les  préjugée 
ôc  les  motifs  de  ceux  qui  ont  pu  quelquefois  en  abu- 
fer  , enfeigne  TobéilTance  aux  loix  , & le  refpeét  pour 
les  dépoficaires  de  l’autorité  publique  , de  la  fouve- 
raineté  même,  fufiTent-ils  fâcheux,  perfécuteurs  6c 
tyranniques , eiiàm  diJcoUs.  Principibus  etiàm  malis  obe- 
dlendum  vulî  Deus  y dit  Sr.*Bern.  , ép.  42.  Elle  dit 
hautement  que  c’ell  réfifter  à l’ordre  de  Dieu  , que  de 
réfifter  aux  puiflances  ; que  c’eft  lui  qui  les  a établies^ 
qu’on  doit  leur  payer  le  tribut,  & que  ce  ne  feroit 
pas  rendre  à Dieu  ce  qui  eft  à Dieu , que  de  refufer 
à Céfar  ce  qui  eft  à Céfar. 

Elle  ordonne  à la  vérité  de  lui  réfifter  , lorfque 
fa  foi  eft  compromife;  mais  cette  réfiflance-là  même 
à l’autorité  civile  , dans  ce  qui  forpalTe  fdn  pouvoir, 
efl:  un  gage  de  la  foumifîion  abfolue  que  la  religion 
noüs  enfeigne  fur  tout  le  refte.  {a) 

Comment  donc  pourroit-on  fépârer  entièrement  le 
civil  dans  l’état  , des  intérêts  religieux  , comme''  lé 
voudroit  l’anonyme  , puifqu’ils  ont  des  rapports  E in- 
times , & font  uhis  par  des  liens  fi  étroits  ï ce  leroit 


(^a)  On  connoît  le  trait  célébré  d’un  empereur  Païen 
qui  juftifie  futilité  de  cette  maxime.  Confiance  Chlore  , 
pere  du  grand  Condantin  , avoit  un  grand  nombre  de 
chrétiens  entre  fes  officiers  dans  fon  palais.  Il  leur 
propofa  le  choix  , ou  de  demeurer  dans  leurs  charges 
s’ils  facrihoient  aux  idoles  , ou,  s’ils  le  refufoient , d’être 
bannis  4©  fa  préfence  , ^ de  perdre  fes  bonnes  grades. 
Plufieufs  préférèrent  leur  intérêt  perfonnel  à leur  reii-^ 
gion  i d’autres  demeurèrent  fermes  ; mais  ils  furent  tous 
fort  étonnés  quand  ce  prince  leur  déclara  qu’il  tenoit 
les  apoflats  pour  des  lâches  , des  gens  intéreffiés  j 
que  n’efpérant  pas  qu’ils  lui  fufTent  plus  fideles  qu’à 
Dieu  , il  les  éloignoit  pour  jamais  de  fon  fervice.  Ceux 
au  contraire  qu’il  avoit  vus  difpofés  à tout  facrifier  , plutôt 
que  de  manquer  de  fidélité  à Dieu  , il  les  retint  auprès 
de  lui  , leur  confia  la  garde  de  fa  perfonne  & de 
fon  état  , comptant  davantage  fur  leur  fidélité  envers 
lui  - même,  B 3 
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One  entreprife  _ auffi  impolfible  , qu'elIe  eft  anti-confT 
titutionnelle  & impolicique  tout  enfemble.  Eh  qui  ofe- 
roit  brifer  le  frein  le  plus  puiffant  pour  retenir  les 
payons  humaines  contre  les  défordres  qui  menaceroient 
également  de  renverfer  Fempire  & Tautel  ? 

Le  même  écrivain,  après  avoir  dit  que  la  démif- 
lion  de  cet  évêque  a été  envifagée  par  les  uns  comme 
un  aéte  public  de  repentir  , comme  une  abjuration 
de  principes  , ajoute  que  d’autres  Font  jugée  comme 
Fapperçu  d’un  plan  général  pour  exciter  l’intérêt  de 
FAflemblée  Nationale  en  faveur  de  la  caufe  particu- 
lière des  prêtres  alTermentés.  Il  eft  juÜe  à cette  oc- 
cafion  de  s’expliquer  une  fois  fur  ce  que  dans  le  choc 
général  des  pallions  pn  n’a  jamais  voulu  bien  entendre. 
Çet  évêque  n’eft  ni  homme  de  parti , ni  prévenu , ni 
repentant , fi  ce  n’ell:  de  n’avoir  peut-être  pas  aifez 
prévu  les  dangers  qu’il  vouloir  épargner  à la  religion , 
^ qu’il  croyoit  fauvée  par  l’acceptation  de  la  réforme  ; 
il  craignoit  fur-tout  que  la  réfiflance,  lorfque  la  même 
foi  avec  la  difeipline  elTentielle  étoit  confcrvée  , ne 
portât  des  coQps  également  funeftes  à la  religion. 

Quand  le  décret  du  avril  l7po  fut  prononcé  , 
îl  ne  s’unit  pas  à ceux  qui  protefierent  contre  cette 
loi  , parce  qu’il  crut  y voir  un  témoignage  authen- 
tique Sc  fuffifant  pour  exclure  toute  incertitude 
fur  la  prérogative  du  culte  national  que  Fon  récia- 
moit  d’un  côté  , Sc  dont  on  traitoit  le  feul  doute , 
comme  injurieux,  de  l’autre;  Sc  il  demeura  convaincu 
que  fi  tout  le  clergé  eût  adopté  le  parti  des  protef- 
tation^,  il  étoit  à craindre  que  la  religion  catholique 
avec  fes  miniftres  n’éprouvât  en  France  un  fort  plus 
rigoureux  , fi  Fon  irritoit  ceux  qui  difpofoient  alors 
de  la  voix  publique  , de  l’opinion  dominante. 

Vint  enfuite  la  conftitution  civile  du  clergé  avec 
le  ferment  qui  obligeoit  de  s’y  fouméttre.  Après  l’avoir 
tien  examinée  Sc  comparée  avec  les  diverfes  profef- 
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fions  ou  expofitlons  de  la  foi  catholique  , auxquelles 
à fon  fens  elle  ne  retranchoic  rien  , il  penfa  que  le 
refus  de  Taccepter  en  s'affujettiffanc  à ce  régime  qui 
pouvoit  être  d’ailleurs  ratifié  par  la  puiflance  ecclé- 
fiaftique,  expofoitla  religion  aux  plus  grands  malheurs; 
âc  que  la  réponfedu  général  des  Jéfuices^/z/zr  wr  Jlint , 
auî  non  Jînt  , qui  acheva  de  les  perdre , faute  d’avoir 
voulu  fe  prêter  à des  tempéraments  qui  les  eulfenc 
préfervés  de  la  dcftrudion  , lui  fit  appréhender  la 
même  defiinée  pouf  la  religion.  Il  étoit  public  Sc 
reconnu  c^^ns  la  capitale,  que  fi  h confiitution  civile 
du  clergé  échouoit , on  réuniroit  aufii  - tôt  les  plus 
grands  efforts  pour  faire  déclarer  la  religion  catho- 
lique en  France  inconflitutionneile  , c’eft-à*dire  in- 
compatible avec  le  gouvernement  François.  Il  lui  fut 
çncor  moins  permis  d’en  douter  , d’après  l’affurance 
pofitive  que  lui  en  donnèrent  plufieiirs  membres  da 
comité  eccléfiaftique  dont  le  témoignage  dut  le 
frapper;  & à l’efprit  d’irréligion  qui  régné  parmi  nous, 
cette  perfpedive  étoit  plus  que  vraifembiable.  Il  n’in- 
culpe pas  pour  cela  l’Affemblée  conllituante  d’un  fi 
funefle  projet  : mais  au  milieu  du*  tourbillon  des  in- 
trigues qui  l’environnoit , on  peut  être  entraîné  malgré 
foi  dans  des  mefures  extrêmes  ; 6c  plufieurs  décrets 
rendus  dans  l’enthoufiafme  du  moment , qui  ont  été 
révoqués  enfuite  , dans  le  froid  d’une  fage  réflexion  , 
en  font  la  preuve.  Il  n’inculpe  pas  non  plus  la  por^ 
tion  du  clergé  qui  a pris  de  bonne  foi  une  route  dif- 
férente de  la  fienne.  Il  refpede  la  pureté  de  fes  mo- 
tifs , comme  il  croit  pouvoir  juftifier  les  fiens.  Ils’ 
penfoienc  au  fond  de  la  même  maniéré , ils  avoient 
le  même  but;  mais  il  a fuivi  une  mefure  contraire 
parce  qu’il  la  jugeôit  plus  fûre  , moins  hafardeufe  , 
comme  étant  revêtue  du  fceau  de  l’autorité  royale 
dont  il  ne  s’efl:  jamais  féparé  , & plus  propre  à ré- 
concilier la  nation  avec  le  clergé  dont  les  perfonaes 
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iname  dans  tontes  lès  provinces  étoient  expofées  alnfi 
que  la  religion  , fi  la  réfiftance  des  uns  & des  autres 
eût  été  uniforme;  il  a donc  envifagé  le  parti  de  la 
modération  & de  la  douceur,  comme  le  plus  propre 
à rendre  à la  religion  le  refpeâ  des  peuples , & à 
fes  minières  la  confiance  fans  laquelle  leurs  fondions 
auroi<5  nc  été  fans  fruit , pour  obtenir  un  jour  de  dans 
des  temps  plus  calmes  par  de  fages  remontrances  la 
reélification  de  ce  qui  pouvait  être  irrégulier  dans 
un  régime  où  d’ailleurs  il  voÿoit  les  mêmes  dogmes , 
la  même  morale  , les  mêmes  fecours  fpirituels  , & 
fpr-tôuc  cette  médiocrité  touchante  qui  fut  la  gloire 
des  beaux  jours  de  Téglife  , acquit  à fes  pafteurs  leur 
véritable  indépendance  , & multiplia  les  triomphes 
de  la  religion.  Le  ferment  fait  à la  nation  , ne  lui 
parut  pas  plus  illégitime  , que  celui  des  prêtres  entre 
les  mains  des  évêques  à leur  ordination  , celui  des 
évêques  au  pape  lors  de  leur  facre  , & enfuite  au 
roi  comme  un  témoignage  fpécial  de  leur  fidélité 
aux  ioix  de  l’état.  Tous  ces  ferments  quoique  abfolus 
dans  les  termes  , font  nécefiairement  limités  à l’objet 
qu’ils  renferment  ; dt  de  même  que  le  ferment  fait 
au  pape  , exclut  de  droit  le  temporel , comme  celui 
fait  au  roi  ne  s’étend  pas  au  fpirituel , de  que  celui 
fait  aux  évêqnes  ne  fe  rapporte  qu’à  une  obéiffance 
purement  canonique  , quoiqu’ils  paroiflent  tous  abf 
foius  quant  aux  termes  ; le  ferment  du  27  novembre 
l7po  renfermoit  aulfi  de  droit  les  mêmes  exceptions. 
Le  premier  qui  le  prêta  en  fit  i’obfervation  exprelTe , 
ainfi  que  le  procès-verbal  en  dépofe  ; ^ ceux  qui  le 
fuivirent,  jurèrent  dans  le  même  fens  , de  fous  les  mêmes 
réferves.  L’Affemblée  n’en  demandoit  pas  davantage, 
comme  elle  le  déclara  dans  le  temps  en  diverfes  cir- 
confiances , de  notamment  dans  l’infiruêlion  déjà  cirée 
qu’elle  arrêta  d’envoyer  aux  départements  fur  cet  objet. 

En  vain  diroit-pn  qu’en  protefianc  de  fon  refpecf 


C ) 

pour  Fantoritc  fpiricûdle  de  Fégiife-,  cllç  l*aufurpé« 
en  réglant  une  difcipline  que  Téglife  avoit  feule  le 
droit  de  réformer.  'Outre  que  fa  conduite  alors  pou- 
voir être  regardée  comme  une  forte  d’initiative  fup. 
laquelle  elle  attendoît  la  ratification  ■ des  évêques  & 
du  chef  de  Téglife  , que  le  danger  des  circonftances^ 
fembloit  exiger  , & follicitoit  vivement  ; outre  qii'e 
la  même  réforme  a^  été  exécutée  èn  Rulîie  par  une 
puifTance  non  catholique , non-feulement  fans  réclan 
mation  , mais  avec  rapprobarion  expreffe  & pofté-» 
rieiire  du  St.  Siégé  , qif accompagnèrent  des  témoin 
gnages  de  reeonnoiffance  envers  S.  M.  rjmpératrice 
de  Kufîie , pour  la  partie  de  la  Pologne  nouvelle- 
ment réunie  à fon  empire;  la  quellion  n’étoit  pas  ici 
de  favoir  précifément  fi  Péglife  a droit-  de  régler 
feule  fa  difcipline  , & fi  ce  droit  ell  un  dogme  da 
foi,  ce  que  perfonne.  n’avoit  intérêt  dé  difcuter , ou 
de  contefter;  mais. fi  elle  peut  & doit  quelquefois  , 
par  prudence,  & pour  éviter  de  plué  grands  maux^ 
fufpendre  Tufage  de  ce  droit,  ou 'tout  au  moins  nç 
Texercer  qu’en  toléraut  ôu  ratifiant  ce  qu’elle'  n’a  pas 
décrété  la  première  , quand  les  mœurs  & la  foi  peu- 
vent être  d’ailleurs  mis  en  fureté  d’une  part  , &’qu:a 
lé  culte  religieux  de  l’autre  eft  violemment  menacé, 
C’eft  dans  ce  point  de  vue  que  cet  évêque  avoir  e% 
vifagé  cette  grande  queftion  , & que  fans  vouloir 
s’écarter  du  refpeét  dû  à l’égtife , il  prit  le  païti 
qu’il  crut  le  plu§  convenable  aux  intérêts  de  la 
ligion.  . , 

La  fituation  critique  oii  étoît  Péglife  à l’époqîfe 
du  ferment  3 fut  donc  le  grand  mobile  de  fa  con^*^ 
duite.  En  mettant  à part  le  régime  ordinaire  & ha«^ 
-bimel  de  l’églife  , il  penfa  que  la  nécefficé  la  plus 
impérieiife  lui  faifoit  une  loi  de  ne  pas  en  aban- 
donner le  fervice  au  milieu  des  dangers  dont  elle 
çtoic  cnvironuée de  d’après  les  principes  même  du 
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goîîvernement  ecdéfiaftiquc  qui  ne  refpirenc  que 
charité.  ' , ^ 

L’autorité  publique  annonçoic  qu’elle  ne  protégeroit 
plus,  qu’elle  éloigneroit  des  fondions  facrées  ceux 
qui  refuferoienc  b témoignage  de  leur  fidélité  à la 
loi.  Si  tous  les  pafleurs  fe  fufifent  retirés,  ou  roidis 
contre  les  obflacles  qui  s’oppofoient  alors  invincible- 
ment à l’exercice  de  leur  miniftere , les  peuples  étoienc 
évidemment  expofés  à relier  fans  culte  , le  culte  fans 
minillres  5 & la  religion  fans  exercice  ; de  là  quels 
défordres,  quels  malheurs  , quel  bouleverfement  dans 
l’état , & fur  - tout  quel  triomphe  pour  les  ennemis 
de  tout  culte  , qui  par  le  refus  , & le  feul  fait 
du  clergé  5 pouvoir  être  anéanti  d’un  feul  coup  1 
Ceux  qui  ont  cru  devoir  fe  foumettre  , pour  ne  pas 
voir  exiler  la  religion  de  l’empire , avoient  des  motifs 
louables,  religieux  & légitimes  ; & ils  pouvoient  fe 
croire  d’autant  plus  autorifés  à prendre  ce  parti  de 
paix , en  attendant  que  des  voies  de  conciliation  par- 
vinlTent  à réuuir  les  efprits  & les  cœurs  , que  la  né-* 
celîité  des  circonllances  & la  charité  feule  fuffifoient 
pour  valider  leur^  fondions  dans  les  principes  de 
î’églife  qui  ne  permet  pas  que  les  âmes  périlTent  faute 
dé  fecours , dans  les  befoins  extrêmes  , dans  , les  cas 
ou  l’ordre  ordinaire  de  fa  difeipline  ne  peut  plus  être 
obfervé.  Mais  aujourd’hui  ce  motif  n’a  plus  lieu  , on 
efi  forcé  d’en  faire  l’aveu.  Tous  les  cultes  font  au 
même  niveau  ^ & dans  le  fein  même  , du  chriftianifme , 
fous  les  aufpices  du  gouvernement,  il  s’en  établit 
deux  où  l’on  profeffe  la  même  foi,  où  l’on  admi- 
lîiftre  les  mêmes  facremems  , où  l’on  enfeigne  h 
même  morale  évangélique  , & où  cependant  oh  fe 
repouffe  mutuellement,  (a)  Les  pafleurs  qu’on  éloi- 


(æ)  Il  y avoit  du  temps  de  St.  Augudin  un  évêque  dona- 
tifte  à Hyppone  , aVec  lequel  il  deüra  d’entrer  eu  con- 


. ( ^7  ) 

gfioit  de  leurs  fondions  , faute  d'afliirance , difoit-on 
de  leur  fidélité  garantie  par  le  ferment  , ont  droit 
déformais  de  les  exercer  librement  en  public  ou  en 
fecret.  Ils  ne  peuvent  être  inquiétés  dans  cette  pofleffion, 
pourvu  qu’ils  ne  troublent  pas  eux-mêmes  Tordre  pu- 
blic. Dès-lors  , il  s'enfuit  que  ceux  qui  les  ont  rempla- 
cés, deviennent  très-inutiles , & ne  peuvent  plus  fonder 
leur  milTion  fiir  la  nécelîîté  & la  charité  qui  fouffrent 
tout  ; puifqu'au  contraire  cette  duplication  du  même 
culte  eft  un  germe  de  difcorde.  Il  ell  vrai  qu’ils  font 
llipendiés  par  la  Nation.  Mais  outre  qu’ils  ne  céde- 
ront pas  à ce  motif  de  cupidité  que  le  défintereflTe- 
ment  leur  interdit , autant  vaut-il  que  les  anciens  le 
foient  à leur  place  , au  moyen  d’un  fimple  ferment 
civique  qui  exclue  les  opinions  religieufes , comme  ils 
ont  offert  de  le  prêter  , & l’offrent  encore  avec  cette 
réferve.  Du  moins  il  en  réfulteroir  Tineflimable  avan- 
tage de  la  paix  dans  Téglife  <5c  dans  Tétat  ; & les  minif* 
très  de  la  religion  réunis  auroient  été  les  auteurs  de  ce 
bienfait  fi  digne  de  leur  caradere  & de  leur  mifîîon 
facrée.  Le  falut  des  peuples  n’en  feroit  que  plus  affuré , 
puifque  les  uns  convenant  qu’on  peut  le  faire  avec 


férence  pour  faire  cefTer  ce  fchifme.  Cet  évêque  appelle 
Proculien  avoit  reçu  dans  fa  feéle  &.  rebaptifé  un  jeune 
homme  qui  en  étoit  indigne  , pour  avoir  battu  &&  me-" 
nacé  de  tuer  fa  mere.  Il  avoit  aufîi  admis  & rebaptifé 
un  fous-diacre  de  Téglife  d’Hyppone  , accufé  d’un  com- 
merce infâme  contre  les  mœurs  , &.  qui  avoit  pafTé  dans 
le  parti  des  donatiftes  pour  éviter  le  châtiment  qu’il  mé- 
ritoit. 

Ce  fera  toujours  l’inconvénient  de  deux  cultes  féparés  ; 
cet  exemple  fournit  un  modqle  qu’on  pourroit  fuivre 
en  établiflant  des  conférences  particulières  , li  une  con- 
ciliation générale  n’étoit  adoptée,*  autrement,  ceux  qui 
mériteront  d’être  repris  dans  leur  parti  , nemanqueroient 
pas  de  palTer  auffi-tôt  dans  le  parti  contraire  , pour  éviter 
la  cenfure  du  leur, 
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fes  antres , & ceux-ci , prétendant  qtiW  ne  petit  "y 
parvenir  qu’avec  eux- ^ il  paroît  par  une  confé- 
quence  inévitable  que  le  parti  dont  tout  le  monde 
eft  d’accord  , efl:  le  plus  fur  dans  l’ordre  du  faluc. 
G’écôit  l’argument  d’Henri  IV  pour  embraffer  la  re* 
îigion  catholique  , par  le  confeil  meme  de&  proteftants. 

*'  C’eft  là  à quoi  fe  réduit  aujourd’hui  la -tournure 
nouvelle  qu’a  pris  cette  grande  affaire  ; & c’eft  auflî 
foiTte  rexplicaribn  de  la  conduite  qu’a  tenu  l’évêque 
dont  il  s^agic , à deux  époques  dont  la  pefrpe(îl:ive  eft  fi- 
différente,  il  en  fait  la  proteftation  fincere  & folemtiellé. 
Acceptant  volontiers  toutes  les  réformes  , il  ne  s’eft 
éloigné  que  de  ce  qui- refpire  le  relâchement.  ■ 
C’eft  donc  biéh  mal-à-propos  qu’on  lui  a prêté 
One  vile  ambition  pour  l’épifcopat , comme  fi  ce  rang 
ledoùtable  dans  tous  les  temps  , pouvoir  être  ambi-' 
tiohné  depuis  qü’il  n’ÿ  a eu  dans  ce  pofte  laborieux 
que  des  peines  pour  partage , des  combats  à fouffriry 
éc' des  contradictions  à éprouver  ; comme  s’il  n’avoit 
jias  'unb  fortune  au-deffus  de  tout  defir  de  l’accroitrè; 
comme  s’il  feuTt  augméhtée  même  dans  un  temps  om 
il  fàcrifioit  évidemmènt  la  fienne  pour  remplir  fort, 
miniftere  avec  quelque  fuccès  ; comme  s’il  avoit  eu 
quelques  douceurs  fans  mélange  à fe  promettre  dans 
ün  dibcefe  partagé  par  la  jufte  vénération  qu’il  devoit 
aux  vertus  d’un  prélat  avec  lequel  il  ne  prétendbit 
|)as  rivaiifer;  fur-tout  enfin  à une  époque  où  l’on  fait 
dans  fbtt  pays  qu’if  n’aüroit  jamais  fait  des  acquifi- 
tions  temporelles  qui  rte  jpou voient  plus  lüi  convenir  p 
s’il  eût  prévu  devoir  en  être  éloigné. 

^ "Il  a donc  été  forcé  , .par  les  circonftances  & tous 
lès  motifs  qu’il  a déduits , d’entrer  dans  une  carrier© 
épineufe  5 à la  vérité  , mais  où  il  voyoit  le  falut  de 
1^  patrie  & de  la;  religion  intéreffés. 

' Il  penfa  que  l’Affemblée  conftituante  , foit  en  vertu 
du  droit  qu’a  la  puiffance  féculicre  , 6c  qu’elle  a 
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tant  de  fois  exercé  , foit  comme  puiflançe  mixte  a 
rinflar  de  celle  qui  forma  les  capitulaires  célébrés  de 
nos  Rois , foit  enfin  comme  revêtue  des  pouvoirs  con- 
fignés  dans  cous  les  cahiers  des  afiemblées  primaires 
du  clergé  pour  demander  une  réforme , étoic  aiuorifée 
fuffifamment , & tout  au  moins  par  provifion  , pour  la 
preferire.  Elle  a été  un  peu  plus  loin  fans  doute  qu'il  ne 
falloic  ; & Tarticle  qui  a foulFerc  le  plus  de  difficultés  à 
fes  yeux , étoic  fans  contredit  celui  delà  fubftitution  d'un 
nouveau  clergé  à l'ancien , donc  les  fondions  étoient 
déclarées  incompatibles  avec  la  non-preüacion  du  fer- 
ment. Mais  fur  ce  point -là  même,  perfuadé  que 
l'épifcopat  donnoit  en  France  , comme  ailleurs  , à 
celui  qui  le  poffede  , une  double  exillence,  dont  les 
effets  étoient  indivifibles  ; &;que  comme  un  évêque  par 
la  dépofition  gmonique  ne  pouvoit  perdre  fon  exis- 
tence eccléfiaftique  , félon  les  loix  de  l'églife  , fans 
perdre  fon  état  civil  ; il  en  concluoic  qu’il  ne  pou- 
voir être  dépouillé  par  la  puiifance  civile  de  l’état 
temporel  qu'il  ne  tient  que  d'elle  , fans  perdre  fon 
état  eccléfiaftique  , qui  ne  peut  en  être  féparé  ; que 
dans  les  cas  extraordinaires  , ce  n'eft  pas  par  les  réglés 
du  droit  qu’il  îaut  juger  de  la  million  des  pafteurs  , 
mais  par  les  befoins  de  l’églife  , qui  font  taire  , ôç 
fufpendenc  toutes  les  loix  poficives.  La  charité  veut , 
fe  difoit-il  à lui  - même  , que  celui-là  foit  évêque  , 
fous  lequel  il  ell  poffible  de  réunir  le  troupeau,  con- 
vaincu qu'il  ne  manqueroic  rien  à fa  miffion  , dès 
qu’il  obtiendroit  fa  confiance  , l’églife  univerfelie  fup- 
pléanc  par  fon  autorité,  Félon  Saint  Epiphane  , aux 
défauts  qui  peuvent  fe  trouver  dans  le  titre  cano- 
nique des  pafteurs.  (a)  Enfin,  il  avoic  fous  les  yeu^c 


{a)  En  accordant  même  que  les  nouveaux  pafteurs  fuf^ 
fent  des  intrus  , yniçi  ce  que  M.  Colbert , évêque  de 
Montpellier,  écrivoit  fur  çe  yoint  délicat  en  1784  jJettr.  #764 


beaucoup  d*e]^mples  qui  pou  voient  être  cités  en  ap- 
plication de  ce  principe  i (a)  & il  étoic  perfuadé  , 


à un  Bénédiélin  , qui  le  confultoit  dans  un  cas  fem- 
blable  i le  témoignage  de  ce  prélat,  par  le  parti  qn’il 
avoit  pris  dans  les  affaires  de  l’églife  , n’en  ed  qUe  plus 
fort.  Il  lui  difqit , qu’on  peut  , qu’on  doit  tolérer  les 
fupérieurs  intrus^  contre  lefqueîs  il  devoit  être  auffi  pré- 
venu dans  la  caufe  qu’il  défendoit  alors  , que  contre 
ceux  auxquels  on  donne  aujourd’hui  le  même  nom. 

« Il  y a , difoit-il  , un  défaut  de  miffion  , qui  éd  in- 
féparable  de  l’intrus.  Arface  étoit  un  intrus  j quelle 
jniffion  avoit-il  pour  gouverner  l’églife  de  Conftantinople? 
on  pouvoit  lui  dire  , vous  venez  comme  un  voleur,  non 
comme  un  pafteur.  Cependant  St.  Chryfoftome  dit  : com-^ 
muniquei  avec  Ârface  , mais  ne  foufcrivei  pas  à ma  con^ 
damnation.  Pourquoi  ne  voulez  *•  vous  pas  qu’on  dife  - la 
même  chofe  à l’égard  des  fupérieurs  élus  dans  le  pré- 
tendu chapitre  tenu  l’année  derniere  à Marmoutier  ? ces 
Supérieurs  n’ont  pas  reçu  du  Roi  l’autorité  de  vous  gou- 
verner , mais  ils  ont  ufurpé  celle  qui  eft  accordée  à vos 
fupérieurs  par  les  bulles  d’éreéfion  de  votre  congréga- 
tion. . . Il  y a mille  raifons  pour  chaffer  les  intrus  ÿ mais 
en  attendant  que  vous  puiffiez  les  faire  valoir , vous 
Tl’ avez  d’autre  parti  à prendre  pour  conferver  la  congré- 
gation ( comme  on  pouvoit  dire  ici  pour  conferver  le 
culte  catholique  en  France  ),  que  de  vous  foumettre  i, 
comme  on  fe  foumet  à des  gens  qui  ont  un  titre  coloré. 
Si  tous  les  membres  de  la  congrégation  avoient  pu  fe 
réunir , il  auroit  fallu  rejeter  les  intrus  ; mais  dans  la 
fituation  où  vous  vous  trouvez  , ce  parti  eft  impraticable. 
Si  la  moitié  des  religieux  refufoit  l’obéiffance  à ceux  qui 
portent  le  nom  de  fupérieurs  , & que  l’autre  en  ufât 
autrement , ce  ne  feroit  plus  que  divifions  , que  fchifmes... 
Tolérez  donc  ce  que  vous  ne  pouvez  empêcher.  L’amour 
de  la  vérité  conduit-il  à rompre  l’unité  ? 

(û)  On  peut  citer  entr’ autres  exemples  celui  de  Ni- 
colas Frallon,  évêque  de  Paris  , que  le  chapitre  avoit  élu 
â ce  fiege  , qui  fut  facré  , & en  prit  poffeffion  le  2%  dé- 
cembre 1427  , & prêta  ferment  de  fidélité  au  Roi 
Charles  VIL  Mais  les  Anglois  qui  étoient  maîtres  de 
Paris  , fous  le  nom  d’Henri  V Roi  d’Angleterre  , le  chaf- 
ferent , faute  de  fidélité  au  fouverain  qui  dominoit  alors 


qtfil  Ta  dit  dans  le  temps  en  ion  écrit  înti-r 
tulé  Réfutation  de  VinfruBion  ^af  orale  de  M,  révoque 
de  Boulogne , que  les  évêques  qui  ne  fe  croiroienc 
pas  valablement  deilitués  , avoient  des  voies  légitimes 
& canoniques  pour  faire  décider  la  queftion  , 6c  ré- 
clamer contre  une  difpofition  qu'ils  jugeroient  con- 
traire à leurs  droits.  Mais  en  attendant,  6c  de  quel- 
que maniéré  que  cette  controverfe  foit  terminée,  aux 
crremaits  aéluels  il  ne  lui  reçoit  pour  prévenir  les 
maux  imprévus  qui  ont  réfulré  de  cette  lutte  mal- 
heureufe,  que  d’en  accélérer  le  terme  par  fa  retraite. 
Au  furplus  , s’il  s’eil  trompé  , c’efl  avec  des  inten- 
tions pures,  dans  uri  efpric  de  paix,  & avec  la  ferme 
réfolution  de  foumettre  en  tout  temps  fa  conduite  & 
fes  principes  au  jugement  de  l’églife  qu’il  attend  avec 
refpeâ: , comme  il  l’a  conÜamment  annoncé  dans  fes 
écrits.  En  attendant  que  cette  autorité  irréfragable 
s’explique  , & qu’il  abandonne  lui- même  fes  propres 
ouvrages,  à l’exemple  de  Fénélon  auquel  il  s’eftimeroir 
heureux  de  reflTembler  au  moins  par  une  éclatante 
docilité  pour  les  décilions  de  l’églife  , ii  l’égiife  les 
condamnoit  , n’a-t-il  pas  été  du  moins  excufable 
d’avoir  le  premier , 6c  dans  un  temps  où  il  n’y  avoic 
pas  encore  de  contradiélion , défendu  avec  des  argu- 
ments plaulibles , fages  6c  modérés , ce  qu’il  croyoic 
être  le  plus  grand  avantage  de  la  religion  , d’après 
des  autorités  6c  des  conlidérations  qui  lui  paroiflToient 
décifives  , quoique  ce  nouvel  ordre  de  chofes  lui  fit 


dans  Paris  ; en  conféquence  Jacques  du  Chaîellier  fut 
mis  en  fa  place  le  premier  juin  1428  , h.  mourut  pai- 
fible  poffeiTeur  le  2 de  novembre  1488  , meme  après 
que  Charles  VII  eût  repris  fur  cette  ville  les  droits  que 
les  Angîois  y avoient  ulurpé s. 

V . le  dièl.  de  Moréry  , édit,  de  1769  au  mot  Paris  ; 
le  Syfiodicon  Parifienfe  , édit,  de  1777  entre  la  pag.  84 
éî;  3û  , le  Cailla  chrijlïana» 


perdre  Bne  jomiTatlce  eccléfiafliqae  qu’il  tenoît  de  fâ 
famille,  6c  de  la  bienfaifance  de  fes  ancêtres?  Ne 
devoic-il  pas  pour  être  conféquent  avec  lui  - même  ^ 
accepter  le  polie  où  la  providence  fans  aucun  intrigue 
ni  follicitacion  de  fa  part , fembloic  lui  indiquer  quel^ 
que  bien  à faire,  6c  de  grands  maux  à prévenir, 
dans  le  malheureux  défilé  où  étoient  réduits  les  in- 
térêts de  féglife?  Mais  voyant  aujourd’hui  , par  une 
trille  expérience  qui  ne  fait  que  Jullifier  fa  conduite 
de  plus  en  plus  , que  les  malheurs  de  la  religion  6c 
de  l’état  s’aggravent  au  lieu  de  s’affbiblir , 6c  que  le 
fchifme  s’étend  de  toutes  parts  avec  les  plus  lînillres 
augures  , cette  perfpedive  n’a  pu  que  Taccabler  de 
douleur  ; 6c  il  a dû  faifir  l’unique  moyen  qui  nous 
relie  , d’en  préparer  le  terme  , en  cédant  à l’orage , 
6c  en  celTant  des  fondions  qui  deviennent  une  pierre 
d'achoppement  à l’unité  6c  à la  paix  de  l’églife. 

On  ne  craint  donc  pas  de  le  répéter  à temps  6c 
à contre-remps  ; il  faut  fe  concilier  6c  fe  rapprocher 
à tout  prix.  Les  évêques  de  Tancien  régime  ont  en- 
voyé leurs  démilîîons  au  pape  , il  a donné  la  lienne  à 
leur  exemple  , pour  n’être  pas  un  obllacle  à cette 
paix  célefte,  dont  le  retour  intérelTe  l’union  des  ci- 
tôyens  entr’eux  , 6c  fur  - tout  le  maintien  de  la  re- 
ligion. V 

Il  croit  montrer  les  fentiments  d’un  véritable  paf- 
teur,  en  ceffanc  de  l’être,  lorfqu’il  préféré  de  lai  fier 
le  troupeau  tout  entier  , & fans  parcage  , plutôt  que 
d’entretenir,  félon  le  vœu  de  la  faufië  mere  que  le 
plus  fage  des  Rois  démafqua  par  un  jugement  con- 
forme à l’efprit  de  Dieu  qui  i’animoit , une  divifion  qui 
le  conduiroit  à fa  perte. 

Il  voit  d’ailleurs  que  la  feiflion  qui  déchire  le 
clergé,  efi  un  nouveau  triomphe  pour  les  ennemis 
de  la  religion.  Ils  fe  fervent  des  miniftres  facrés  , 
comme  d’infiruments  aveugles  6c  involontaires , fans 

doute  , 


dolîte  de  ieors  delTeins  pour  la  détrnire.  îb  doivent 
ouvrir  les  yeux  fur  ce  précipice  , & fc  réunir  enfin 
pour  le  falut  de  la  patrie  , ôc  le  bien  de  la  religion. 

Ce  font  là  les  vœux , les  penfées  & les  principes 
d*u*n  évêque  qui  a eu  le  temps  de  juger  les  chofes 
d après  Texpérience,  & la  droiture  de  fon  cœur.  Il 
a propofé  des  voies  de  conciliation  en  général , de 
voici  celles  qui  peuvent  être  employées  fous  les  auf- 
pices  du  Roi. 

Inftrnit  que  la  religion  renferme  deux  points  bien 
diftinds , la  difeipline  & la  foi  ; M.  BolTuet , dans 
fon  projet  de  réunion  avec  les  Luthériens  plus  éloignés 
que  nous  de  ce  rapprochement  fi  defirable/ ne  cédoit 
rien  fur  la  foi  > à caufe  de  rinfaillibilicé  de  f églife 
qui  confiitue  fon  eflènee,  & que  nous  reconnoilfons 
tous  également  ; mais  il  ofFroit  de  tranfiger  fur  fau- 
tre , en  mettant  le  dogme  en  fureté  , ce  qui  n’efi:  pas 
difficile  ^ puifquhl  n'eft  aucun  de  ceux  qu'on  en- 
feignoit , qu’on  ait  ceffé  d’enfeigner  depuis  : on  a 
penfé  fur  la  difeipline  ^ que  quoique  fon  puiffie  ac- 
corder que  l’églife  a droit  de  la  régler  exclufive- 
ment  , fi  elle  peut  la  changer  , félon  les  temps  êc 
les  befoins  ^ elle  peut  & doit  même , en  n’ufarit  pas 
toujours  de  fon  droit  à la  rigueur  , accepter  ou  ra- 
tifier celle  qu’on  lui  préfente  , quand  une  cqnduite 
contraire  offie  des  dangers  pour  la  religion. 

Les  évêques  de  l’ancien  régime  damnent  la  moitié 
de  la  France  qui  s^eft  attachée  au  nouveau  , comme 
deftituée  d’autorité  & de  jurifdiétion  fuffifante  pour  le 
miniftere  paftoral.  Ils  ont  auffi  donné  leurs  démîffions 
au  pape  , pour  que  rien  déformais  ne  s’oppofe  atix 
moyens  que  le  S.  Pere  pôurroit  prendre  dans  fa  fa- 
geife  , afin  de  rétablir  la  paix  dans  f églife  de  France* 
Ils  ont  ajouté  que  shi  ne  ^’agiffioit  que  de  fe  facrifier 
eux-mêmes  pour  calmer  la  confcience  des  fideles  , iis 
favent  les  exemples  que  i’églife  leur  donne.  Ils  con- 
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ientenc  que  les  principes  étant  en  fureté  , une  mif- 
fion  canonique  leur  donne  des  fuccelTcurs  légitimes  ;" 
enfin  ils  ne  doutent  pas  que  leurs  collègues  puilTent 
les  défavouer  ; & les  autres  prélats  unis  avec  eux, 
ont  en  effet  depuis  marché  fur  leurs  traces,  pour  ap- 
planir  tous  les  obftacles  - Telles  font  leurs  dilpofi lions  , 
tel  eft  leur  langage  : de  là  il  s’enfuit  qu’ils  défirent 
fincérement  la  paix , & le  repos  des  confciences  ; 6c 
que  , pénétrés  du  befoin  de  l’une  , autant  que  de  la 
nécefiîté  de  tranquillifer  les  autres,  ils  confentent,  pour 
parvenir  à ce  but,  s’il  le  faut,  d’être  remplacés  ca- 
noniquement. - 

Cet  évêque  annonce  le  même  langage,  6c  les  mêmes 
fentiments,  comme  la  feule  reffource  pour  le  retour 
de  la  paix  dans  Téglife , 6c  le  maintien  de  la  religion 
dans  l’état.  Il  a donc  envoyé  fa  démiffion  à fon  dé- 
partement , il  en  a fait  part  au  Roi  , 6c  il  eff  dans 
la  ferme  réfolution  de  s’abffenir  de  toutes  fes  fonc- 
tions , pour  ne  pas  être  plus  long-temps  une  occa- 
fion  de  chute  à ceux  qui  s’en  fcandalifent  , jufqu'à 
ce  que  le  confentement  bien  formel  de  l’églife  , 6c 
un  arrangement  fondé  fur  cette  bafe  l’autorife  à les 
reprendre.  Si  fes  collègues  en  font  autant  , ou  du 
moins  fi  les  anciens  évêques  par  un  accord  provi- 
foire  leur  delèguent  leu^'s  fondions  6c  leurs  pouvoirs  , 
comme  ils  le  peuvent  d’après  les  principes  confignés 
dans  leur  expofinon  ; ceux-ci  doivent  d’autant  plus 
s’y  prêter  , que  l’on  s’accorde  des  deux  côtés  'à 
reconnoître  la  pofiibilité  du  faiut  dans  cet  ordre  d@ 
gouvernement.  C’efi:  une  irauiàdîon  provifoire  que 
l’amour  de  la  paix  infpire  , confcills  ^ follicite  ^ 6c 
auquel  rédificanon  générale  applaudira. 

Si  l’on  fe  refi.ifoic  préliminaire  , ce  qui  . 

pas  à préfumer  . le  public  inflruit  fe  convaincra  , & 
la  piéré  affligée'  jugera  de  quel  côté  fe  rrouveoî . la 
'bonne  foi^  l’amour  xk-  k pai>:  & le  zqIq  de  la  'relf- 
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gion.  S’il  efl:  adopté  au  contraire , il  calmera  les 
icrupules  des  confciences  , Sc  fera  difparoître  roue 
\, prétexte  à la  malveillance  de  troubler  Tordre  dans 
Téglife  & dans  Tétât  pour  la  caiife  de  la  religion^ 
Ce  rapprochement  des  efprits  préparera  bientôt  celui 
. des  cœurs. 

Alors  , à Texempîe  de  Téglife  célébré  d’Afrique  , 
on  établiroit  des  conférences  où  aiïiflefont  des  évêques 
choiüis  dans  Tun  5c  Tautre  régime-,  avec  les  théo- 
logiens qu’ils  voudront  s’afïocier  ; un  commilTaire  du 
pape  comme  chef  de  Téglife,  5c  un  corù  miliaire  du 
Roi  comme  médiateur  5c  protedeiir  de  la  religion, 
y feroienr  appellés.  Dans  ces  conférences  , tout  fe 
difeuteroit  avec  un  efpric  de  paix  5:  dans  la  charité 
de  J.  C.  Ces  difputes  pacifiques  , telles  que  Saine 
Auguftin  , 5c  Thilloire  de  Téglife  nous  en  fourniilenc 
des  modèles  multipliés  , ne  fauroienc  préjudicier  eh 
rien  au  jugement  public  5c  folemnel  de  l’églife  uni- 
verfelle  , quand  elle  prononcera  , 5c  difpoferoit  les 
voies  à la  conclufion  d’un  arrangement  folide  5c  du-  r 
rable  , en  portant  bientôt  la  paix  dans  Ton  fein.  On 
demanderoit  enfuite  ou  la  fupprelîion  du  ferment , 
GU  la  faculté  de  le  reflreindre  aux  objets  purement 
temporels  5c -civils  avec  Texcluhon  formelle  des  opi- 
nions religieufes,  comme  Tavoic  offert  M.  de  Bonna.l, 
5c  comme  Tavoit  propofé  depuis  M.  Lémontey  , dé- 
puté de  Lyon  à TAffembiée'adue;lle, 

On  conviendroit  des  maximes  propres  à mettre  en 
fureté  l’autorité  indépendante  de  l’état  pour  le  civil , 
5c  celle  de  Téglife  pou?  le  fpirituel  , d’après  les  prin- 
cipes conlignés  dans  Tadreife  aux  François , dont  on 
a déjà  rappellé  la  dodrine  , 5c  qui  ne  laiffe  aucun 
doute  raifonnable  5c  légitime  fur  cette  diflindion  fon- 
damentale. 

Après  ce  préliminaire  dont  on  eft  5c  fera  d’^- 
Æord  des  deux  côtés  , on  confacreroic  par  une  recoBi 

G a, 


îloiffànce  5c  déclaration  formelle  la  doflrine  confiante 
du  clergé  de  France  & de  la  Sorbone  fur  nos  libertés  , 
qui  fans  appartenir  à la  foi  par  une  définition  qui  la 
propofe  comme  telle  5c  lui  donne  ce  caraélere,  n’en 
ell  pas  moins  refpedable  , 5c  ne  nous  a jamais  fé- 
parés  de  l’églife  romaine  , quoiqu’on  puiflTe  y pro-* 
fefler  , 5c  que  l’on  profelTe  dans  d’autres  lieux  , fans 
préjudice  de  l’union  catholique,  des  maximes  différentes 
pour  lefquelles  il  n’y  aura  jamais  de  motif  fuffifant 
de  rompre  l’unité  qui  ne  réfidc  que  dans  le  dogme 
révélé. 

Nos  libertés  bien  expliquées  , loin  de  caufer  de 
Ja  difcorde  entre  les  deux  puiffances  , font  le  véri- 
table moyen  d’entretenir  la  paix  5c  la  concorde  entre 
elles  , parce  que  ce  qui  caufe  fouvent  les  plus  grandes 
divifions  entre  les  hommes  , c’efi:  l’ignorance  des 
bornes  de  leur  puiffance.  L’églife  romaine  n’ignore 
point  que  nous  tenons , 5c  que  nous  enfeignons  cette 
dodrine  ; s’il  y a des  théologiens  qui  penfent  diffé- 
remment , 5c  qui  donnent  plus  d’étendue  aux  droits 
du  pontife  romain  , comme  cette  diverfité  de  fenti- 
. ments  ne  touche  point  le  dogme  de  la  primauté  , 
nous  ne  rompôns  pas  avec  eux,  ni  eux  avec  nous 
mais  nous  demeurons  , comme  nous  l’avons  toujours 
été  , unis  par  les  lien^  d’une  feule  5c  meme  com- 
munion. 

Enfin  l’on  parcourroit  5c  difcuteroic  fucceffivement 
chacun  des  articles  de  la  nouvelle  conflitution  civile 
du  clergé  , en  les  comparant  avec  ceux  auxquels  otv 
les  a fubflitués  , en  les  rapprochant  de  l’ancienne 
difcipline  , en  confultant  les  befoins  aduels  de  l’églife  , 
pour  adopter  fur  chacun  d’eux  ce  qui  feroit  le  plus 
propre  à rendre  à la  religion  fon  luflre  , 5c  à fes 
pafteurs  le  refpeéf  5c  la  confiance  des  peuples,  pour 
le  fuccès  de  leur  miniftere. 

Qa  fit  parle  pas  ici  d(i  temporel  du  clergé.  11 


paroît  y avoir  renoncé  , d abord  par  la  déclaration  de 
M.  de  Juigné.  Ce  prélat  dit  en  178^  , parlant  au 
nom  de  tous  , fans  être  défavoué  par  perfonne  , que 
Ton  abandonnoit  volontiers  les  dîmes  à une  nation 
auffi  généreufe  , s’en  rapportant  avec  une  pleine  con- 
fiance à fa  juftice  pour  leur  remplacement , pourvu 
que  la  religion  fût  refpeélée  , fes  minières  honorés 
fon  culte  protégé  par  elle.  Le  décret  en  fuite  du  Z 
novembre  1785?  qui  porte  tout  entier  fur  le  temporel, 
a reçu  fon  fuffrage  du  clergé  lui-même  par  la  pref- 
tation  du  ferment  civique  du  4 février  17^0,  & celui 
du  14  juillet  même  année;  il  a même  été  ratifié  par 
Toffre  réitérée  de  renouveller  ce  ferment , à l’excep- 
tion feule  du  fpirituel  qui  étoit  de  droit , & fut  évi- 
demment admife  par  ceux  qui  l’ont  prononcé  , ainfî 
que  le  procès-verbal  de  rAlTemblée  le  juftifie  , en 
rappellant  le  préambule  qui  fuppofe  cette  réferve  ; & 
tous  les  autres  ayant  été  calqués  fur  ce  modèle , ont 
été  prêtés  dans  le  même  fens.  Le  véritable  efprit  de 
l’églife  en  effet , par  rapport  à fes  biens , paroît  dans 
la  conduite  de  St.  Auguflin  , qui  offrit  plus  d une 
fois  à fon  peuple,  quoique  fimple  adminiftrateur , de 
lui  remettre  les  biens  en  fonds  que  poffédoit  fon 
églife , & de  vivre  lui  & fes  clercs  des  dons  & con- 
tributions volontaires  du  troupeau  , conformément  à 
l’ufage  obfervé  par  les  lévites  dans  l’ancienne  loi. 

Ce  n’eft  pas  qu’on  doive  fe  diffimuler  toutefois  les 
inconvénients  que  peut  fouffrir  une  dotation  en  ar- 
gent , auffi  honorable  dans  le  fonds  que  celle  des 
miniftres  de  l’état , des  magifirats  & des  militaires  , 
qui  n’en  rougiffent  pas;  & les  avantages  que  préfen- 
teroit  une  dotation  modérée  en  fonds  , comme  elle 
vient  d’être  fagemenc  réglée  pour  la  Pologne  : oa 
fait  que  le  clergé  n’a  jamais  été  plus  refpeélable  dc 
plus  édifiant  que  quand  il  vivoit  des  oblations  des  fi- 
dèles ; & l’hiûoriea  Fleuri  convient  lui -même  dans 
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fon  quatrième  aifcôurs  fur  Thiftoire  oniverfelle , qu’iî 
èût  été  plus  avantageux  à Féglife  d’être  toujours  pau- 
vre. Mais  cét  avantage  , elle  ne  doit  le  regretter,  que 
parce  que  les  fideles  étoient  alors  plus  religieux;  que 
fa  dépendance  pour  le  temporel  n’alcéroit  en  rien  la 
fainte  liberté  du  miniftere  ; & que  les  temps  ayant 
changé  avec  les  mœurs  , une  médiocrité  indépen- 
dante feroit  plus  propre  aux' fondions  des  paileurs  , 
toujours  avilis  aux  yeux  du  fidele , & tentés  quelque- 
fois par  intérêt  de  s’écarter  de  rinflexibilité  de  la 
réglé , lorfque  la  foi  eil  éteinte  ou  aiibiblie  , 6c  que 
la  corruption  eft  généralement  dominante  dans  le  cœur 
des  hommes.  On  ne  peut  donc  ss’empêcher  de  re- 
connoître,  que  fi  la  fituation  ou  les  befoins  de  Fétat 
permettent  jamais  de  doter  les  miniftres  du  culte' en 
fonds  de  terre  , la  nation  ne  peut  s’y  refufer;  la  né- 
ceiîîté  feule  des  circonftaoces  a pu  jufiifier  la  mefure 
contraire  , pour  fatisfaire  les  créanciers  de  l’état  dans 
une  fituation  déplorable  qui  permetcoic  de  penfer  que- 
les  biens  eccléfiafiiqoes  ont  pu  fervir  à ^cec  emploi  , 
par  une  fuite  de  leur  deilination  primitive  pour  les 
pauvres  , entre  lefquels  l’étac  cenbicalorsie  premier  rang; 
en  même-temps  qu’il  leur  doit  un  dédommagement 
proportionné  fur  la  perte  de  leur  patrimoine , 6c  qu’il 
efi:  utile  auffi  que  les  paileurs  puifient  être  en  état  de 
les  foLilager  par  eux-mêmes. 

Dans  le  plan  de  conciliation  qui  feroit  difeuté , on 
ne  peut  que  former  un  vœu  très  - ardent  , pour  la 
confervation  ou  le  rétabliflement  de  quelques  com- 
munautés eccléfiaftiques.  Que  l’on  ne  fafië  plus  de 
vœux  folemnels  6c  fans  retour  , que  l’on  ne  donne 
plus  en  France  une  exiftence  civile  aux  corps  religieux 
tels  qu’ils  étoient , à la  bonne  heure  : le  coup  eft 
porté,  6c  il  efl:  bien  difficile  d’en  détourner  les  effets. 
Cet  état  fi  refpeêlable  en  lui  - même  , auquel  nous 
avons  tant  d’obligations  dans  l’ordre  des  fciences^  d# 


la  piété  , de  h vertu  , de  la  fodété  même  & dé 
r?o-riculture  , ne  tenoit  pas  eiïentiellement  a des  vœux 
fol^mnels  & irrévocables.  Cet  état  fi  laborieux^à  qui 
nous  devons  le  progrès  des  lumières  , les  dépôts  de 
la  dodrine , les . défrichements  de  la  moitié  du  ter- 
ritoire François  , avait  tellement  dégénéré , du  moins 
quant  à quelques-unes  de  fes  branches  ( car  on  re- 
gretrera  toujours  les  modèles  de  pénitence,  de  per- 
fedion  & de  vertu  dont  plufieiirs  ordres  & certains 
monafteres  fourniflbient  rédifianc  Tpedacle  ) , qu’un 
retour  à fa  fplendeur  primitive , avec  la  perverfité  du 
fiecle  oii  nous  vivons  , paroît  comme  impofiible  à 
réalifer.  L’indifcipiine  , i’infubordination  , le  relâche- 
ment réloignement  de  fa  pureté  primitive  ^ qui 
s’écoient  introduits  dans  la  plupart  depuis  tant  d an- 
nées par  le  malheur  des  temps , parce  quhl  faut  que 
tout  dégénéré  & fe  corrompe  à la  fin , ne  permettent 
pas  d’efpérer  ce  précieux  avantage.  Mais  on  peut  lui 
donner  une  autre  forme  , en  revenant  à fa  confiitu- 
tion  primitive  , & çn  recueillir  encor  de  grands  fruits. 
Les  Anglois  regrettent  tous  les  jours  de  n avoir  con- 
fervé  chez  eux  aucun  écablilfement  de  ce  genre  ; & 
il  ne  tient  qu'à  nous  de  profiter,  de  leur  faute,  pour 
nous  corriger  parleur  expérience.  Il  efi  utile  qu’il  y 
ait  dans  un  état  des  afyles  pour  la  vertu  , des  retraites 
économiques  pour  ceux  qui  n ont  pas  de  fortune  , des 
écâbliflfements  protégés  par  la  loi  où  loin  du  tumulte 
êc  des  pâfiions  humaines  on  fe  iivreroic  à l’étude  , 
aux  • fcienccs , a l’education  de  la  jeuncife  , au  travail 
du  miaiilere  , à la  prédication  de  la  parole  divine  , 
à toutes  les  fondions  du  zeie.  Ce  feroient  des  fecours 
pour  la  religion  , ôc  des  troupes  auxiliaires  pour 
réglife,  qui  fe  chargeroienc  volontiers  de  fnppléer 
au  travail  que  les  minières  du  culte  réduits  a un  plus 
petit  nombre  ne  pourroient  concilier  avec  leurs  occu- 
pations habituelles.  Lors  d'ün  jubdé,  d un^  mortalité^ 
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d*une  épidémie,  d’une  million  évangélique  , les  paf- 
teurs  ordinaires  font  hors  d’état  de  confelTer  tous  les 
fîdeies de  prêcher  des  carêmes , d’aller  au  fecours 
d’une  paroiffe  voiline  privée  de  fon  pafteur  par  la 
maladie  ou  par  la  mort.  Ces  afyles  oh  l’on  difpo- 
feroic  de  fon  temps  par  une  vie  fobre  , réglée  de 
commune  , fourniroient  à chaque  inftant  une  pépi- 
nière de  miniftres  facrés , difpofés  à fe  prêter  par- tout 
ou  les  befoins  de  la  religion  exigeroienc  rexercice  de 
leur  charité,  6c  celui  de  leurs  talents.  On  n’y  feroU 
point  de  voeux  , comme  il  fe  pratiquoit  dans  les  fiecles 
les  plus  fervents  du  çhriftianifme , ou  du  moins  on  n’y 
admeteroit  que  des  vœux  fimples  , ou  pour  un  temps 
limité.  On  y féroit  citoyen  avant  tout  ; 6c  le  dégoût 
ou  le  mécontentement  n’y  donneroient  lieu  à aucun 
fcandale  , par  la  liberté  de  quitter  un  état  que  l’in- 
conftanCe  humaine  , fouvent  plus  malheureufe  que- 
criminelle  , ne  pourroit  plus  fupporter.  Nous  favons 
par  expérience  que  les  communautés  ou  l’on  étoit 
libre  , telles  que  les  congrégations  de  l’oratoire  , de 
la  miffion,  de  St.  Jofeph  , de  la  dodrine  chrétienne, 
les  filles  de  la  charité  , 6ç  tant  d’autres  , étoient  au ffî 
les  plus  édifiantes  6c  les  plus  régulières , parce  qu’elles 
joignoienr  à la  vie  adive  6c(  laborieufe  de  Marthe  « 
la  piété  de  Marie  ^ 6c  la  faculté  d’éliminer  les  fujets, 
qui  ne  convenoient  pas  à ces  inftituts  , ou  auxquels 
ces  inftituts  ne  convenoient  pas.  Pourquoi  n’en  con- 
ferveroit-on  pas  un  certain  nombre  dans  chaque  dé- 
partement , ainfi  que  des  communautés  de  filles  qui 
feroient  organiiées  , félon  la  dedination  de  leur  fexe^ 
fur  le  même  plan  ? 6c  félon  le  vœu  même  des  papes 
Benoît  XIV  & Clément  XIV  y conforme  à Tinten-k 
lion  des  fondateurs  ï (vz) 


(æ)  On,  lit  dans  la  vie  de  Benoît  XIV  , édit,  in-is  de 
1783  , p,  167  , ranecdote  fuivaute  qui  juMe  cette  opk 


La  deftruaion  totale  & prochaine  de  ces  refpec- 
tables  & antiques  établiflements  de  la  piété  chré- 
tienne , eft  un  des  objets  elTentiels  des  regrets  de  cet 
évêque  , qui  avoir  toujours  compté  fur  ce 
pour  le  bien  de  la  patrie  «5c  de  la  religion.  Ann 
d’adoucir  même  aux  réguliers  la  deilrudion  de  leur 
inflitut,  on  leur  avoir  juftement  promis  qu’ils  auroient 


nîon.  « Quelques  fupérieurs  de  mon^fleres  aya^  ofo  fe 
plaindre  de  la  trop  grande  facilité  de  Benoit  XIV  qui 
fécularifa  fouvent  des  religieux,  il  leur  déclara:  Qu’en 

qualité  de  chef  de  l’églife  , il  avoit  ce  droit.  2^  Qu  un 
moine  fcandaieux  & mécontent  ne  pouvoit  que  laire 
Beaucoup  de  mal  par  fes  murmures  & par  fon  exemple. 
3®.  Que  c’étoit  l’intention  des  fondateurs  , & fur  - tout 
celle  d@  St.  Benoît,  qui  veut  qu’on  ne  coure  point  après 
îin  apollat  dans  la  crainte  que  fon  retour  ne  devienne 
contagieux,  Ainfi  penfa  Clément  XIV  qui  fe  modéla  fur 
Lambertini  , jufqu  a copier  feS'  expreffions  , comme  cela 
paroît  dans  pluheurs  de  fes  réponfes  , plufeurs  de  les 
brefs.  On  préfenta  un  mémoire  au  St.  Pere  , où  l’on  ex-^ 
pofoit  que  pour  mettre  les  religieux  à l’abri  du  repentir 
' & du  mauvais  exemple  , il  feroit  à defirer  qu  ils  ne  nf- 
fent  des  vœux  que  pour  un  an  , afin  que  maîtres  de 
les  renouveller  ou  de  quitter,  ils  pulfent  jouir  dune 
bonnêté  liberté.  L’auteur  citoit  les  fœurs  grifes  inflituéi^ 
par  St,  Vincent-de-Paule  , qui  n’ont  pas  d autre  affujettii- 
fement , qui  fervent  de  la  maniéré  la  plus^  édifiante 
réglife  & l’état.  Comme  cette  requête  étoit  appuyée  fur 
de  bonnes  raifons  , le  pape  en  parut  frappé  ; mais  fon 
trop  grand  amour  pour  l’étude  ne  lui  permettoit  paà 
d’exécuter  un  plan.  Il  reprenoit  fa  plume  ; &g  ce  qu’il 
s’étoît  propofé  d’efieèluef  , fe  bornoit  à de  fimples  de- 
firs.  Cependant,  vu  l’efprit  d’indépendrance  qui  gagne 
toutes  îes  conditions  , peut-être  feroit-on  bien  , dit-d  * 
de  fuivre  ce  projet  ; mais  avec  la  claufe  que  les  religieux 
]a.e  jouiroîent  que  d’une  penfion  prife  fur  leurs  biens 
tant  qu’ils  vivroient  dans  le  cloître  ; qu’ils  reprendroient 
leur  patrimoine  , s’ils  venoient  à quitter  j &.  qu  ils  ne 
pourroient  fbrtir  qu’çïi  avertifiaut  les  lupéïieuïs  trois  moîj 
auparavant.  » 


h Itberté  de  vivre  Ôc  de  mourir  dans  des  monaiîeres 
de  leur  ordre  , fans  mélange  avec  des  religieux  étraii- 
gers  ; & ii  voit  avec  furprire  que  Ion  perd  de  vue 
cet  engagement  faCré  par  la  délîgnation  de  certains 
manalleres  en  petit  nombre  , où  ils  font  forcés  de  fe 
retirer  pele-méie  de  quelque  ordre  ou  congrégation 
qî/Ü's  foient.  Cét  objet  fe  roi  t donc  auffi  du  nombre 
de  ceux  qui  feroienc  traités  dans  les  conférences 
amiables  qu’on  propofe  ; Sc  il  feroit  facile  d’obtenir 
pour  cette  refpeélable  portion  du  clergé  , la  juftice 
^'non  leur  avoir  alî'urée. 

En  même- temps  qu’on  régîeroit  tout  ce  qui  ap- 
partient au  dogme  & à la  difcipüne,  on  détermineroic 
auil.  ce  qui  ne  Va  pas  encore  été , & ne  peut  refier 
plus  long-temps  dans  i’incertirude  ou  l’indifférence, 
les  fappoî*rs  de  fopériorité  & de  fubordination  qui 
doivent  être  établis  dans  la  hiérarchie  eccléfiaftique  ; 
ce  qui  concerne  la  dotation  des  féminaires , les  fe- 
coiirs  néceffaires  pour  les  ordinants  qui  ne  font  pas 
ÊEvorifés  de  ia  fortune,  l’acquit  des  fondations,  les 
fcourfes  des  étudiants  , le  nombre  des  vicaires  <5c  leur 
logement , l’entretien  des  fabriques  , & générale- 
ment tout  ce  qui  fe  rapporte  aux  dépenfes  nécefïaires 
pour  ia  décence  6c  la  perpétuité  du  culte  divin. 

11  feroit  très-iniitiie  de  fixer  un  mode  nouveau  pour 
conflater  l’état  civil  des  citoyens.  Il  i’efl  déjà  par  un 
ïîfage  de  plus  de  deux  fiecles  ; il  a été  confirmé  6c 
rerjdo  uniforme  par  l’édit  de  1787 , touchant  les  non- 
catholiques  , qui  a pourvu  à tout  : que  gagneroit-on 
à le  changer  ? les  municipalités  6c  les  juges  de  paix 
auxquels  on  pourroit  déférer  ce  miniflère  , *ne  ionc 
pas  par-tout  établis.  La  plupart  dans  les  campagnes 
ne  favenc  pas  lire  , ni  tenir  des  regiflres.  Les  curés 
plus  inflruirs  , & domiciliés  dans  chaque  paroilfe 
s’en  acquitteront  toujours  mieux  , 6c  les  droits  de  re- 
cherches avec  les  expéditions  des  ades  pourroienc  êerp 


attribués  aux  fabriques.  Éti  lallTant  d’ailleurs  cette 
confiance  anx  curés  , ce  feroit  encore , on  ne  fauroit 
trop  le  faire  entendre  , pour  le  bien  de  la  paix,  un 
moyen  de  rapprochement  de  plus  avec  ceux  qui  les 
méconnoiflent  ; ce  feroit , en  la  leur  ôtant , élever  entre 
les  uns  & les  autres  un  mur  éternel  de  féparation  , 
& dégrader  un  minidere  , qu’on  ne  fauroit  trop  ho- 
norer, quand  il  eft  fidèlement . rempli. 

On  ne  peut  fe  refufer , en  pafiant  , à la  conviélion 
intime  que  la  liberté  , ou  plutôt  la  licence  delà  prefiTe 
a beaucoup  aggravé  nos  difgraces.  Si  la  libre  com- 
munication de's  penfées  & des  opinions  efl,  fuivanc 
la  déclaration  même  des  droits  fi  nécefiaire  à ex- 
pliquer pour  prévenir  les  abus  que  Ton  en  fait , un* 
des  droits  les  plus  précieux  de  l’homme  ; fi  tout  ci- 
toyen peut  parier,  écrire,  imprimer  librement  , fauf 
à répondre  de  l’abus  de  cette  liberté  dans  les  cas  dé- 
terminés par  la  loi , quel  bienfait  ne  feroit  pas  pour 
la  fociété  entière , une  loi  répreffive  qui  défendroit 
fous  les  plus  grieves  peines  de  parler  ou  d’écrire 
contre  les  mœurs  , la  religion  ou  la  réputation  des 
perfonnes  î trois  objets  facrés  qui  doivent  être  tou- 
jours inviolables  3c  hors  de  toute  atteinte.  On  y com- 
prendroit  la  profeription  de  toute  injure , de  toute 
qualification  outrageufe  contre  les  dépofitaires  de  l’au- 
Toricé  publique,  & les  agents  du  gouvernement  qui 
ne  peuvent  faire  aucun  bien  & remplir  utilement  leur 
miniftere , s’ils  font  décriés  & dépouillés  de  toute 
confiance  , en  même  temps  qu’on  peut  avec  modé- 
ration & fans  ofFenfe  relever  les  fautes  efiTencielIes  qui 
intérefient  & peuvent  compromettre  l’ordre  public. 
On  ne  parle  pas  de  la  perfonne  facrée  du  Roi  ; étant 
inviolable,  impeccable  même  félon  la  loi  , l’image 
de  la  divinité  empreinte  fur  fon  front,  comme  dans 
fes  auguftes  foins  pour  la  félicité  publique , doit  le 
mettre  à l’abri  de  totîce  infulte  ea  proportion  de 


/ 
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l’amour  8c  du  refpeâ  dû  à celui  dont  il  repréfente 
là  bonté  & la  providence  fur  la  terre 

Lorfqifon  feroit  d^accord  fur  tous  les  articles  in- 
décis ou  controverfés  qui  intérefifent  le  culte  de  la 
religion  , on  les  enverroit  à Rome  pour  y être  ratifiés 
par  le  pape  qui  n’y  verroit  plus  aucune  difficulté  , 
quand  le  clergé  feroit  concilié  fur  tous  ces  points  ; 
Â:  la  loi  de  féglife , fous  le  fceau  des  formes  civiles, 
feoic  bientôt  loi  de  Tétât  , par  la  rédadion  d’uft 
corps  de  dodrine  qui  deviendroit  la  théologie  de 
Féglife  Gallicane  , à laquelle  il  n’eft  perfonne  qui  ne 
rendit  un  religieux  hommage.  La  théologie  , car  il 
ne  faut  pas  s 'effrayer  de  ce  mot , n’a  été  décriée  par 
certaines  perfonnes , que  parce  qu’elle  eff  méconnue 
dans  fa  véritable  acception.  On  n’entend  pas  par  la 
chofe  qu’e:; prime  ce  terme , une  vaine  & fubcile  fcience 
d argiimentarion , qui  forme  des  difputeurs  , mais  la 
connoiffance  des  chofes  de  Dieu  fondée  fur  l’écri- 
ture 3c  la  tradition  confacrées  par  l’autorité  infaillible 
de  Téglife  , qui  forme  les  faints.  Ec  fous  ce  rapport, 
quoi  de  plus  refpeélable  l quels  théologiens  que  St. 
Paul,  St.  Auguftin,  St.  Thomas,  Boffuec,  Bourdaloue 
êc  tant  d’autres  , dont  le  nom  feul  efl  un  éloge , & 
infpire  une  vénération  profonde  1 

Ce  moyen  de  rapprochement  parole  affuré  du  fuc- 
cès  ; <5c  la  paix  dans  Téglife  auroit  infailliblemenc 
conduit  à celle  de  fétat.  C’efl  une  forte  d’initiative 
qu’on  permettront  aux  miniffres  de  la  religion , pour  régler 
leur  régime,  pour  honorer  leur  minillere  placé  dans  une 
fpbere  particulière , &.  fur  lequel  ils  apporteroienc  une 
diferétion  , une  fageffe , un  amour  de  la  patrie  qui 
gprantiroient  à jamais  la  foiimiffion  des  peuples  , & 
rharmonie  la  plus  inaltérable  entré  le  facerdoce  & 
Tempire.  Cette  initiative  a bien  été  accordée  à nos 
colonies  ; on  peut  la  faire  partager  au  clergé  fans 
inconvénient  5 & il  ne  s’en  prévaudra  que  pour  recon* 


jioitre  le  jufte  degré  d’influence  que  rautorîté  féculîere 
doit  avoir  Air  les  chofes  de  la  religion  , & que  la  religioa 
a fur  elle  ; en  fe  renfermant  dans  les  matières  pure- 
ment fpirituelles  pour  lui-même , il  juftifieroic  à tout 
Tunivers  qu’il  n’efl:  point  de  conftitution  plus  foii- 
dement  afl'ermie,  que  celle  qui  repofe  fur  les  bafes 
de  la  religion. 

II  efl:  d’autant  pins  urgent  de  fe  concilier  , & de 
terminer  ainfi  nos  difputes  religieufes , que  les  coups 
d’autorité  , & cette  liberté  indéfinie  de  culte  qui  en 
produit  la  diverfité  dans  le  fein  de  la  même  églife  ^ 
ne  peuvent  qu’aigrir  de  plus  en  plus  les  efprits  , 
êc  aliéner  les  cœurs.  St.  Cyprien  dans  fon  traité  de 
l’unité  de  l’églife , nous  démontre  que  l’églife  efl:  ef- 
fentiellement  une,  qu’il  ne  peut  y en  avoir  plufieurs, 
qu’il  n’efl  jamais  aucun  motif  foüde  de  rompre  l’unité, 
éc  d’arborer  l’étendard  du  fchifme  Ça)  t & qu’enfin 
la  robe  de  J.  C.  figure  de  l’églife  , étoit  & doit  être 
fans  couture.  C’efl  pour  cela  que  les  foldats  la  tirèrent 
au  fort  entr’cux , fans  la  divifer,  comme  un  fymbole 
de  cette  indivifibilité  précieufe  , dont  le  caraéfere  6c 
la  marque  fe  trouvent  dans  le  foin  i que  J.  C.  a eu 
d’édifier  fon  églife  fur  St.  Pierre, dont  les  fuccefleurs 
dévoient  en  être  à perpétuité  le  centre  & le  lien.’ 
Dans  la  fituation  pénible  où  fe  trouve  la  France  , le 
falut  de  l’état , on  ne  fàuroit  trop  le  répéter  , en 
dépend  déformais.  L’exdndion  totale  de  tout  fend- 


(a)  Une  preuve  connue  feniible  qu’ib  n’eft  jamais 
de  motif  légitime  de  rompre  Fuirité  , c’eft  ce  qui  fe  paiTa 
ôU  commencement  du  fécond  fiecle  fur  la  pâque.  On  la 
y célébroit  en  Afîe  le  14  de  la  lune  de  mars  d’après  l’équi- 
jioxe  du  printemps;  & dans  tout  l’occident  , le  dimanche 
«prés.  St.  Polycarpe  alla  à Rome  exprès  , pour  en  con- 
férer avec  le  pape  Anicet  ; ils  ne  purent  jamais  s’ac- 
corder fur  ce  point  , mais  ils  convinrent  du  moins  qu’il 
ne  failpit  pas  pour  cela  fe  féparer  de  cptumuniou. 
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ment  feîîgieux  â laquelle  conduit  rindifîerence  que 
Ton  femble  afFeder  fur  la  promifcuité  de  tous  les 
cultes  , ëc  plus  encore  la  pcrfécution  feroit  bientôt 
le  triomphe  des  incrédules  , la  décadence  de  la  re- 
ligion & le  prélude  des  plus  grandes  calamités  dans 

rétat. 

Il  étoit  facile  de  prévoir  les  efforts  perféverants  de 
rhomme  ennemi  pour  allumer  dans  le  fein  de  Téglife 
le  feu  de  la  difcorde.  Effayons  donc  de  réceindre  , ou 
d’empêcher  que  ces  étincelles  ne  caufent  un  embra- 
femenc  plus  dangereux.  Demeurons  attachés  inviola- 
blement  à fa  Foi,  jufqu’au  dernier  foupir  de  notre 
vie.  Efpérons  de  la  miféricorde  divine  , qu’elle  ne 
permettra  pas  plus  long-temps  que  l’ivraie  Sc  la  zizanie 
y prévalent  jufqu’au  point  de  déchirer  une  églife  fi 
floriffante  & fi  éclairée,  La  charité  des  évêques  , la 
pieté  du  Roi , le  zele  des  vrais  chrétiens  '&  des  fa- 
crifices  réciproques  y feront  un  obflacle  invincible. 

Ce  neji.-pas  , difoic  St.  Ambroife  , oter  quelque 
chqfe  à l' églife  , que  de  {rétablir  meme  à f es  dépens  , 
la  paix  dans  les  jamilles  ; l'efprit  d'union  & de  cha- 
rité étant  envfagé  par  elle , comme  un  gain  plus  coh- 
Jidérahle*  Ce  ne  fera  pas  non  plus  ôter  quelque  chofe 
à i’églife  de  France  , que  de  procurer  à fes  dépens 
le  faiuc  de  l’état. 

Les  canons  de  l’églife  , & les  loix  du  royaume 
fe  rapprocheront , il  faut  l’efpérer  , & fe  donneront, 
un  faint  baifer  , pour  s'entretenir  & s’affermir  mutuel- 
lement. Le  repos  de  l’état  Ôc  le  falut  des  peuples  font 
également  intérelfés  à la  concorde  Sç  à l’union  du 
facerdoce  6c  de  l’empire. 

y Au  furplus  fi  l’on  fe  refufoit  à toute  voie  de  con- 
ciliation , ou  qu’étant  entamée  , elle  échouât  ; les 
procès-verbaux  authentiques  de  ce  qui  s’y  feroit  pafîé 
de  part  & d’autre,  dépoferoient  pour  ou  contre  les 
bonnes  OQ  mativaifes  di^ofitions  des  médiateurs  choifis 


pour  cette  falntaire  entreprife;  6c  l’opinion  puMîqije 
qui  eft  la  reine  du  monde  , ainlî  que  fon  impartiale 
décifion  feroic  connoître  ceux  qui  auroienc  eu  pour 
eux  dans  cette  caufe  la  juflice  , la  modération  6c  h 
vérité. 

Ah  1 déplorons  enfin  ce  que  l’on  femble  trop  me- 
connoître  , l’état  d’affliétion  & de  difgrace  ou  la 
France  efi:  plongée.  Songeons  que  la  foi  étoit  prefqoe 
éreinte  , & la  corruption  des  mœurs  à fon  comble 
dans  ce  royaume  très-chrétien  qui  a reçu  dans  tous 
les  temps  des  marques  fi  vifibles  de  la  protedion  dû 
ciel.  Nous  avons  abufé  de  ce  don  précieux  que  noos 
pofiedons  depuis  plus  de  feize  ficelés.^  Le  ciel  irrité 
a permis  que  nos  diffentions  fulTent  tour-à-Ia-fois  êz 
un  châtinàent  de  la  jufiiee  divine  & un  avercifiement 
charitable  , un  dernier  gage  de  fa  miféricorde.  Pro- 
fitons-en pour  faire  de  dignes  fruits  de  pénitence* 
Demandons  injîamment  à Dieu , comme  St.  Jufiirs  la 
dit  dans  Ion  apologie  pour  les  chrétiens , quavec  Im 
fouveraine  puijjance  les  dépojiîaires  de  rautoriîé  pu- 
bliquè  aient  toujours  un  ejprit  droit , & une  conduiîÿ 
Juge.  Que  les  grands  & les  petits  , les  riches  6c  les 
pauvres  , les  pafieurs  Ôc  les  brebis  s’humilient  fous  la 
main  puiflante  du  Seigneur.  J.  C.  , nous  die  Sc. 
Clément  pape  dans  fa  belle  lettre  à l’églife  de  Co^ 
rinthe , n’aime  que  les  humbles  de  cœur  ; 6c  il  rejette 
ceux  qui  exercent  fur  fon  troupeau  un  efprit  de  do- 
mination. Keconnoiifons  que  nous  l’avons  offenfé  , 
rentrons  en  nous-mêmes  , acceprons  l’épreuve  avec 
humilité,  faifons  un  falntaire  ufage  de  cette  derniere 
grâce , obfervons  plus  fidèlement  la  loi  de  Dieu  6c 
les  commandements  de  l’églife  , dépofons  nos  haines,  ^ 
réconcilions-nous  généreufemenc  , apportons  à lenvi 
fur  i’autel  de  la  patrie  les  facrifices  que  nos  crimes 
follicirent  d’une  Julie  indignation  contre  nous-mêmes; 
jetons-nous  encre  les  bras  de  la  religion  , 6c  méritons 
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par  la  reformatîôti  de  nos  mœurs  ^ que  des  jours  plù^ 
heureux  foienc  accordés  enfin  à la  fincéricé  de  notre 
repentir. 


P.  S,  Pendant  Timpreflion  de  cet  écrit  , il  vient’ 
d’en  paroître  un  , toujours  anonyme  , ( car  , Dieu 
merci  , perfonne  n’a  le  courage  , malgré  l*extrême 
liberté  de  tout  dire  impunément,  de  s’avouer  le  pere 
de  ces  fortes  de  produdions  que  la  charité  , la  bien^ 
féance  & la  franchife  défavouent  . également  ) , dans 
. lequel  font  ramafies  une  foule  de  faits  controuvés  , 
de  de  raifonnements  peu  folides , que  l’on  n’entend 
,pas  relever  tant  que  les  auteurs  ne  fe  feront  pas  con- 
’ noître , & paroîtront  redouter  pardà  Tiffue  d’une 
controverfe  pacifique  qui  produiroit  beaucoup  plus  de 
, fruit.  Il  eft  utile  toutefois  de  ne  pas  laiffer  accré- 
diter une  fable  tranfmife  & copiée  fur  parole  , qui 
eft  le  comble  de  l’abfurdité.  On  prétend  que  M.  Charrier 
à qui  l’on  doit  fuppofer  au  moins  le  fens  commun  le 
plus  ordinaire,  fe  permit  d’aller  au-devant  du  Cou- 
rier qui  venoit  lui  annoncer  fa  nomination  , & qu’il 
le  rencontra  entre  Vernon  & Gailion.  La  fauffeté  de 
cette  affertion  , pour  ne  rien  dire  de  plus  , eft  bien 
. facile  à vérifier  : il  demeuroit  alors  dans  une  maifon 
refpedable  chez  un  fermier  général , rue  St.-Honoré  , 
au  petit  hôtel  de  Noailles , n°.  64.  Chacun  peut  s’y 
^ convaincre  par  le  témoignage  de  tous  ceux  qui  l’ha- 
bitent, de  l’impofture  & de  l’invraifemblance  de  ce 
fait.  On  y apprendra  d’une  famille  également  nom- 
breufe  & recommandable  par  les  qualités  de  l’efpric 
& du  cœur  , au  milieu  de  laquelle  il  avoit  le  bon- 
heur de  goûter  tous  les  agréments  de  la  fociété , qu’ils 
étoienc  tous , fuivant  leur  ufage , réunis  paifiblemenc 
avec  lui  après  le  fouper,  jufqu’au  moment  où  ils  al- 
loienç  fe  féparer  > ( il  étoit  onze  heures  du  foir  ) , 

Iqrfqu’on 
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brlfqQ^on  anfionÇa  tio  courier  qui  arrivoir>  accompàgnâ- 
d*UD  député  de  Rouen  à rAdemblée  Nationale  , pour 
lui  faire  parc  de  fa  nomination*  Et  il  étoic  d’autanC 
tnpins  qüeflion.  de  cette  nouvelle  encre  eux  auparavant, 
qu'un  autre  eccléfiaftiqne  avoir  été  nommé  une  pre- 
iryere  fois  à ce  fiege  , qu'il  avoit  d'abord  accepté  , 
6c  que  l'on  ignoroit  qu'il  y avoir  enfuite  renoncé. 
Comment  d’ailleurs  aller  à la  rencontre  d'un  courier* 
dont  ie  jour  du  départ  ne  pouvoir  pas  être  plus 
connu  , que  le  chemin  qu'il  pouvoir  prendre  , & 
attendre  fur  la  route  la  plus  longue  un  melTager  qui, 
pQur  arriver  plutôt  , avoir  préféré  là  pins  courte  ? 
Voilà  comment  fous  le  mafque  impolleur  de  l'ano- 
nyme on  fe  permet  des  imputations  hafardées  , que 
l'on  n’oferoit  pas  débiter  à découvert. 

Il  efl:  un  autre  fait  fur  lequel  il  importe  égale- 
ment de  rétablir  la  vérité  que  l'on  reproche  à cec 
évêque  d’avoir  altérée  dans  fa  lettre  à M.  le  car- 
dinal de  la  Rochefaucauld  ; c’eft  celui  du  fuccefleuf 
de  St.  Jean  Chryroftome.  D'abord  il  n’a  cité  aucun 
texte , comme  on  le  lui  attribue , en  àtfedanc  de  ré^ 
tablir  celui  dont  il  s’agit , dans  fa  pureté  i mais  il 
s’étoit  prévalu  uniquement  de  l'autorité  qu’il  préfente, 
pour  en  tirer  de  juftes  conféquerices.  On  lui  objeéte 
enfuite  que  ce  Saint  ne  parla  point  à fon  peuple  , 
amlî  que  porte  la  lettre  , mais  à de  faintes  femmes 
fetilement.  Cette  obfervation  eft  frivole  : St.  Chry- 
fôftome , en  difant  à la  veuve  Olympiade  & aux  au- 
tres diaçonelTes  de  fon  églife  , quand  quelquun  aura 
ité  ordonné  y malgré  lui  y Jans  ravoir  brigué  y & da 
confentement  de  tous  , vous  bai[feYe:(^  la  tête  devant  lui^ 
çornme  devant  moi  , cat  T églife  ne  peut  pas  être  fans 
évêque;  avoir  en  vue  deux  objets  très-importants , & 
très-{împlës*  premier,  que  ce  li’étoit  pas  pouÉ 
elles  feules  , mais  pour  fon  peuple  entier  , & poun 
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fort  égUfe  qui  ne  pou  voit  pas  être  fans  pafteor , qn^il 
leur  prefcrivoit  cette  conduite.  Le  fécond , que  quoique 
convaincu  comme  nous , de  rin|uftice  6c  de  la  nul- 
lité de  fa  dépofition  , il  croyoit  néanmoins  que  de 
fon  vivant  un  autre  évêque  pouvoir  légitimement  pot 
féder  fon  fiege  , fous  les  conditions  & par  les  motifs 
ci-deflTus  allégués,  qu’il  puifoit  dans  la  loi  impérieufe 
de  la  néceffité  6c  de  la  cliarité  tout  enfemble. . Ce- 
pendant il  eft  certain  qu’il  n’en  regarda  pas  moins 
Arface  comme  un  intrus  ; mais  M.  de  Tillemonc , 
pag,  235  du  tome  II  de  fes  mémoires  eccléfiaftiques, 
nous  en  donne  la  raifon.  II  Jenhle  ^ dit -il,  quil 
vouloiî  bien  quart  reconnut  celui  quon  aurait  fait 
évêque  de  fan  vivant  même  ; qu^f  cela  était  y il  faut 
que  ce  foient  les  defauts  particuliers  d' Arface  qui 
fuient  obligé  de  dire  quan  ne  pouvait  le  regarder  que 
comme  un  intrus  & un  adultéré»  La  citation  de  ce 
fait  fur  St.  Jean  Chryfoftome  eft  donc  exafte  quant 
à fa  fubftançe , quant  à fon  fens  , quant  à la  con- 
féquence  immédiate  qui  en  réfulte  ; 6c  ç’eft  tout  ce 
qu’il  falioit  prouver  pour  rendre  hommage  à la  vé- 
fité  de  l’hiftoire. 

Du  refte , on  ne  répondra  rien  , 6c  l’on  n’oppo- 
fera  aux  injures,  aux  déclamations  6c  aux  perfonnalités 
donc  on  auroit  droit  de  fe  plaindre , que  la  réfigna- 
tion  6c  la  patience.  Ce^  armes  ne  font  tort  qu’à  ceux 
qui  s’en  permettent  l’ufage  : il  fuffit  de  relever  les 
erreurs,  même  en  }uftifiant  leurs  intentions  ; c’eft 
l’çfprit  de  charité  qui  ne  doit  jamais  nous  abandonner, 
inême  envers  ceux  qui  nous  refufent  une  juftice  qu’ils 
nous  rendront  peut-être  un  jour , lorfqu’ils  feront  plus 
calmes  ; 6c  nous  devons  l’attendre  avec  confiance , en 
honorant  toujours  leurs  perfonnes  , 6c  en  refpeâant 
jufqu’à  leurs  préventions  contre  nous.  Uejprit  de  ven- 
fiance  qui  régnait  parmi  nous , difoic  Sc.  Juftin  dans 


fa  célébré  apologie,  ejî  changé  en  un  ejprit 
pour  nos  ennemis  même.  Nous  prions  pour  eux  y nous 
exerçons  iz  leur  égard  F hofpitalité  : telles  doivent  êtro" 
& feront  avec  la  grâce  de  Dieu  , nos  difpofitionscnH. 
vers  ceux  meme  qui  nous  refufent  le  faluc  & les 
devoirs  les  plus  communs  de  la  fociété. 
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